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DU LIVRE TROISIEME. 

Zthiiix raconteles changements arriy^s 
k Grenade sous le regne de Boabdil. Corrup- 
tion de la cour et du roi. Amours d'Aben« 
harnet et de Zoraide. Captivitä d'Ibrahim. 
Abenbamet va le d^livr^r. Boabdil devient 
i^n rival. II «'oppose k Thymen des d6uz 
amants. II envoie Abenhamet contre les Es- 
pagnols. Abenhamet est vaincu par Gon- 
zalve. Ce h^ros pönetre jusque dans Gre- 
nade. Les loixxcndaninent Abenhamet k la 
mort. Zöraide^ pour le saurer^ ^pouse le roi 
Boabdil. Almänzor conduit Abenhaiäiet lein 
de Grenade. Abenhamet le trompe et re- 
vient. II trouve Zoraide dans le G^n^ralif. 
Entretien des deux amants. Quatre Zögria 
les döcouvrent : ils avertissent le roi. Fureur 
de Boabdil. Mort d' Abenhamet. Meurtr« 
des Abencerrages. Un enfant sauve la tribu. 
Combat Vlans le palais. Les Abencerragea 
quittent Grenade. 
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I>E €ORI>OÜE. 

J.IVRE TROISIEME. 

A-iii pfas grand, le plns hBuretnt ^ff 
i?ois , celui que la vfctoire et la totXxLt^ 
ont combl^ de leurs^ favents , celni^ qüi 
rassemfele aatour de sott tt6we itettt' 
F^lat , toutes les jouissances^ de' ftt) 
glowe, mantpe du bonhetir Fe f»lW 
ptif ,, 16 |)lua cfe«r pottt uAe äme t*n-' 
s ■€&*, de Ja «ertitöde tf^fate' aööÄ Leff 
^Bimageff i^'ön foi piotfi^e, le!r 
liöHÄägea dontf 6ö Fäccafefe-, feßiMW)^' 
ütf^ttie qitW lui «^oigft«, eih^'itt!^ 
uÄe rdeompense : ce li^^stf j^ ä^IüP, 
G-efsta sött rang, qtie FäitS^ ii&t^^ 
<jbe8 voe^ix: Cettia'äietile'id^viefüCfliitiriif' 
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4 GONZALVB OB CORDOUH. 

son ame; une juste d^fiance se m^le 
aux sentiments doux de son coeur; 
malheureux de pouvoir tout payer, il 
doit penser qü'on ne lui donne rien. 

Mais Mulei descendu du tr6ne, 
Mulei remis dahs le rang des hpmmes, 
rentra dans le droit le plus beau, le 
plus precieux de rhumanit^, celuide 
trouver des amis. Sa nombreuse cour 
disparut, les Abencerrages lui res- 
te;rent. Cette vertueuse tribu leregarda 
toujours comme son roi, lui rendit 
d'autawt plus de respects que mon 
pere avoit moins de puissance. Al-^ 
inanzor, son epouse ^t moi, nous nous 
4isputions les soins pieux qui pou- 
yoient consoler s^ vieillesse. Satisfaita 
de cons^crer nps jqu^s ä des devoirs si 
qh^ers änqs amies, zipus n'osions nous 
plaindre.dWr crime : qui nous avoit 
donne l^bpnhe^r, qui;aous avoit re^i-'. 
iWS|,4^ixs le,.^^ip. 4^ i^pilleur des peres.: 

Sinous jc^grettions sa» couroua^i c'f» 
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L I V R E I I I. 5 

tbitpourson peuple et poiir lul; sll 
soupiroit de lavoir perdue, c'^toit 
pour ses sujets etpour ses en Fants. 

Pendant ce'temps, le nouveau roi 
cliangeöit la face de Grenade. Les an- 
ciens visirsfurent r^voques; de jeunes 
courtisans les remplacerent. Les chefs 
de lärmte, blanchis sous le Ter, se 
virent payer par l'exil de leurs p:avaux 
et de leurs blessures : des enfants seu* 
lement connus par leurs vices ou par 
leur faveur vinrent Commander k de 
vieux soldatSy jadis compagnons de 
leurs peres. Cette discipline antique, 
mere dela valeur et des victoires , fiic 
oubli^e en unmoment : I'arm^edevint 
un ramas de mercenaires sans frein, 
hardis contre leurs capitaines, laches 
coutre les ennemis. Nos frontieres, 
presque inconnues a des gouvemeurs 
qui vivoient k la cour , furent sur- 
prises , envahies par les vigilante Es- 
pagnols ; etV pour comble de calami- 
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b GONZALVE DE CORDOUE. 

t68 , ce fut k cette ^poque fatale que le 
ciel suscita contre nous ce terrible en- 
nemi des Maares , ce reddutable Gas- 
tillan dont le nam sans doute a da 
p^netrer jusque dans vos löintains cli^ 
mats , le fier Gonzalve de Cordoue. 

Ses exploits, ses sufcc^s rapides, ne 
purent r^veiller Boabdil de sa honteuse 
l^thargie. Conduit, dgar^ chaque jour 
davantagepar les criminels 2^gris, le 
monarque n'etoit occup4 que de ces 
plaisirs bruyaats dont l^s^ß^tteurs en- 
töurent leur maltre , de peur qu^il n en- 
tende les cris de son peuple« Aux sü- 
perbes jeux, aux fi^tes publiques, dta* 
blis pör Mulei - Hassem, avoient suc- 
c^dö , saus le jeune roi ^ des assißcnbl^esr 
myst^rieuses , des danses eS6min6es ^ 
de longs festins , d'oü^ la pudemr, la> 
temp^rance, ^toient bannies : lamour 
tendre, respectueux, ^toit devenu 
Tobjet d'une raiUerie insolente ; et la 
galanterie grenadinev si o^ebs^ chez 
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tontes ks nations, ^toit reiiiplac^ par 
la licence. 

Au milieu de tant de vices qui noua 
pr^sageoient nos malbeurs^ une paa« 
aion qae d^ long-temps la r^istance 
s|pibloit avoir Steinte se ralliama tx3ut^ 
ä-coup dans l'ame fi^roce de Boabdil. 
Li'objet de ce funeste amour ^toit la 
belle ZoraJklei fille du vieill^d Ibra« 

Zoraide etoit Afrlcaine. Dhi les pre» 
loiiers jouis de sa vie elleavoit connu 
Tinfortune^ eUe perdksame^ au ber« 
ceau; son pere, premier visir du itao« 
narque de Tremsen , vlt d^tr6nier son 
malheureux maitre, fut lui-m^m» 
proscrittt^ d^pouillö de ses^ biens , et^ 
s'^chappant avec sa fille ^ vint implo* 
rer ä Greäade la pili^'d^ Mulei-Has- 
9etn. Mon pere le re^ut k sa cour, lui 
domia le gouvernexi^ent de rimpo]> 
taute villede Jaen, et voulut que Zo- 
^äde. iht Üej^ dans son palais. 






8 GONZALVlE DE. CORDt)UE. 

Elle sortoit ä peine de lenfance* 
Bientöt ses attraits naissants enfläm- 
laereärt nQS jeunes guerriers. Abenlia- 
met, cet aimable chef des Abencer- 
rages , qm remporta le prix des courses 
le jour dm crime des Z^gris, Abenlp- 
met, enfaiit comme Zoräide , ne Teut 
pas pluftöt connue, quil la choisit^ 
Tadopta pöur sa soeur : il n'dtoit h»ü- 
reux qu aupr^s d'elle; il lui r^pi^toit 
mille fais le serment de raimer töu- 
joitrs^, La jeune et naivelA&ic^inelui 
faisoit les mj^mes prom esses ,* luiiddclä- 
roit ijig6nnment qu elje ne vouloit ai^ 
mer qufe löi seul : doux privilege de cet 
heUreiw r%e, . k qui lea hömmes •J)ar- 
dionueapüt; eiw^are la firaiachftsb qt lacan- 

Lorsque Zbimde appibcfaig^ irts^$ 
lustresy . die idevint pluij ia3äsfer.vde; 
Ab^uliämet fiitjplus timide. il k'^mk: 
pliis , comrite mitrejFois , . väaoii i ä'^ tdtttö 
heure kma. (appactementf jj pöidit ye^ 
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fjixk la hardiesse de lui padieir m^me 
d'atnitiö : mais, plus que fainkis ^pris 
dei ses chami^s , ' ^prcnivatit la forde» dA 
oe Premier amour , si Vif ec'^i pur dans 
les bellesam^s, il s'oööupöitsahs cesae 
de la suivre , de Tattend^e, dB la cher^ 
eher. Dam k palais , k la mösqu^e , ad 
jardin du Gi^n^raUf , il; (itok toujouta 
sür aK8 pas ; il ne pouvoit se pabser d6 
sa vue, il n existoit ploadi^qa^il 1^ 
peardoiti bt lorsqu'üs se trdüvditnt en- 
semble^ leatsyeux se baissotent veti 
la terre^ ii&e rougeurmodestedpuvroit 
leur froht , leurs langues^ balbütioient 
des paröles'sans suite, saus ixrdre; leur 
e^pnt <f tti^GUT$ si prösent , Ids abjandön-^ 
noit tous les deux. 

Ca ivLV fi^rs que Gonzalyie^', ^trant 
spu^^üb'S' -ftttes avec unea^ pärut 
t0U^&<:öU]^ dövant Ja§iiv t>ü aomvcisai^ 
döit fe vieax Ibrahiffi;'' J|fe*i|ifi[t 6öai 
p0rt4 'd'ÄSsftut^ apri^s Utt^' ftSö^uö' d^- 
£b&s0 t'U ^ W de ZötBSt^ ! ^4ita, pri- 
sonnier. a 
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excite ta fecoimoi&§anq6, evite-moi 
dans les combats. 

Oh t quelle füt la joie de Zqraida 
lorsqu Abenhamet de retour,: lui pr^- 
$eata Bon peiTe adoxö ! Doutant encpre 
deson bonheur, eile sei jette au cou du 
. yieillard, eile le preise avec des saü- 
glots. Ibrahim se hAte 4? lui raponter. 
tout ce qu'il doit k T Abejpkcerrage j et ,^ 
joignan}: le3 maii^ de^ jeuues amantsi^i 
il , jnre pai:, le iiom d' Allah que dans 
peu de fjönts. ija 5 wont unis. 

On.Ä^ parte dans Grenode que d^ 
Tactioiiai diAbenhamet ; on ^^alta aon. 
courQge^ ; joni fit des . voeux pour SQik 
aijtnourvliiamag3äanimit(^de Gonzalve, 
fut admir6e : et je dois raypuejr, s«h 
gneur; :quqiqu0 oe superbe E«pagnol 
soit le ll^au de im patrie,t,qupique le» 
sang dLfetffieafrerei^ai^ ot^nt foi^ rougi. 
son bms mviiw^ible, sa noble francbise; 
klagufirre , sa dou^ce cldmenoe npi^ 
le combat, le font rövi^recvde notW) 
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L I V R E I I L l5 

Station, Tout guerrler connoit son cou- 
i:agei tout captif son humanit^. Lc^ 
Abencerrages $ur*tout , voulant hono* 
rer ses vertus t d^livrerent douze chr^- 
tiens prisonniers, choisirent douze 
coursiers d'Afrique et les envoyerent 
'au heroa castillaa comme un foible 
homm|ge de leur reconnoissance. 

Mulei-Hassem avoit approtiv^ Tliy- 
Hien d'Abeuhamdt et de sön amante; 
il ddcida qu'il s accompliroit apr^s ce-» 
lui d' Almanzor« Mais le fougueux Boabr 
dil devmt öpris de Zöraide ; croyanfc 
r^blouir par soa raag^ il osaprötendre 
k aa maiu. Sins s'^carterdes ^gards 
dus k rhdritier du trAne^ hk ßllfe dl- 
brahim rejeta sea vaux. EUe secroyöit 
öubli^ d*un cceur si peu fait poutt 
aimer, lorsque mon pere perditsa cou^-' 
lonne i etle precaier usage que fitBoab- 
du; de son pouYoijr usurp^ fujt de d^- 
fendre au vioaix Ibrahim de chokir 
Abel3:liamet poor gexKlre« 
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Ibrahim äu d^sespoir esp^ra fl^cbir 
le monarque. II vase jeter äses pieds, 
suivi du tendre Abenhamet ; il lui de- 
mande, pour unique prix de sa fid^ 
lit^, de ses Ibngs Services, qu'il lui 
permette la reconnoissance , qu'il ne 
le force pas , k quatre-vingts ans , de 
manquer k Fhonneur pour la premi ere 
föis. Boabdil ne r^CQUte point. Aben- 
hatnet , qui , dans le silence , attendoit 
Tarr^t de sa vie, fait relever Ibrahim 
avec un mouvement: de fureur;. et 
fixant sur le roi des yeux brülants : 

Zoraide est ä moi , dit-il, parla vo- 
lonte de son pere, par la sienne, par 
tous les droits de Tamour et de Tami- 
ti^ : voilä mes titres. Quels sont tes 
motifs pour m'öter le bien que fai 
m^rit<^? ' 

# 

Je ne rends point compte de inaes 
desseins, r^pond le monar^jae d'iiBt' 
ton farouche; et mes sujet« ne m^- 
ritent jamais que ce que ma bontä leur 
donne. 
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Boabdil, s'ecrie Aberihariiet, tes su- 
^ts ont appris des Z^gris ä d^trAner 
un monarque juste;. tremble qu'ils 
A'apprennent des Abencerrages com- 
ment on punit les tyrans: . 

Le roi saisit son cimeterre. 7 . . Ibra- 
hlxa se jelte ägenoux : C'est moi, cest 
moi qu il faut frapperj p'est itioi qui 
Jüi donriai ma fiUe. Taatque je joulrai 
du jour , Zoraide appartient a inon li- 
b^rateun Tranche itia vie , Boabdil ^ 
afin de d^gager ma foi. 
; Alors le vieillard d^couvro son sein 
tQi|t couvert de cicatrices, et le prä- 
sente au fer du monarque. Ceux qui 
Tenvironnent, les Zdgris eux-mdmes § 
t^molgnent de la comp^ssion. Aben- 
liiftmet, la main sur^pii^öigoard, est 
pr^t a d^fendre soia-vßp;re;^ et le ijoi^ 
€p^bre, les yeux ba^ses, m^dite ca 
qp]il doit r^soudr,«^ ;:II redoute les 
Abencerrages; il pjfg^gjjj^u'an actOide 
l^gfjjayie ne ren\fer^ ^x\ trdne mal af- 
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fermi : mais, instxuit dhs long-temps 
a la perfidie, il retarde son crime pout 
mieux Fassurer. 

Enfkit composant son visage, fei- 
gnant de dorntet un juste courroux: 
Ibrahim, dit-il, tes yertus ont rappeld 
ina cl^mence. Je fais grac<K pour IV 
tnom* d'elles, k Timprudent Abenha^ 
tnet. Quant k ta fille, eile est d un pijx 
qu'une seule action de courage ne 
peut avoir m^rit^. Je vais foumir moi- 
m^me k son amant loccasion de s'en 
Äohtrer digne. Jaen, conquis-par 
GonTalve, lätoit lia clef de nies ^tats^; 
qu'Abenhamet reprenne Ja6n, Zo^ 
ralde estsä räcompense. 

L'Abencerrage pousse un cri d^ 
joie et tombe aux pieds de Boabdil: 
Tu me rends invincible, 6 roi de öre- 
nade; tout mon sang r^pandu pou^ 
toi peut seul expier les paroles ^chdp- 
p^s k ma jeunesse« 

Le monarqu9 le releve arec üti« 
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}>otit6 feinte, prociame Abenhamet 
son g^n^ral, et d^cide que dans trols 
jours rarm^e partira pour Jaen* 

Piendant ces trois siecles d'attente $ 

le brave et tendre Abenhamet pr^pare 

ses coursiers , ses armes. Ibrahim veut 

1 accompagner; le vieux Ibrahim se fait 

un honneur de servir sous son jeune^ 

ami. Mon frere doit suivre leurs pas. 

Les Abencer:ages s appr^tent* Ld 

jeune amant , transport^ de joie, court 

aux genoux de Zoraide lui demander 

d'omer sa lance d'un ruban, d'un 

voile qu'elle ait port^. Zoraide cher- 

che k lui cacher la profonde tristesse 

qui Taccable : eile lui donne une % 

^harpe blanche oü sa main broda 

leuxs noms enlac^s , oü le mot char« 

mant de toujours se lit sous leurs 

chif&es unis. Zoraide le rev^t en pleu- 

rant de cette magnifique ^harpe. EUe 

n'ose exiger de lui qu'il m^nagerf sed 

jours; mala eile pri^ son ama^ do 
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-vEeiller sur ceux de son pere, et de^^ 
Hmnde en secret h son pere de retenir 
le couroge de ^on ainant; 

Le moment du d^part est arrivd: 
Farm^e est en bataille stir la pkce. 
lies Abencerrages sont ä Faile droite ; 
la gauche est Serm^e par les Z^gris, 
^benhamet parolt bientöt, couveitr 
söus sa tunique bleue d'une cuirasse 
ibrgde dans Fex , orne e de T^charpe de; 
Zorakle^ santurban, doublö d'acier,^ 
port6 laigrette de sa famille ; k sout 
ö6iö pend un cimeterre eiirichi de dia?^ ^ 
inants'y et sa main droite dent uner 
kmce maure, arm^e ä ses deux lK>ut^ 
# d'uli fer aigu. U s'a^nce sur un cour-» 
Äier blanc , doÄt la criniere tombe jus^ 
qnk terre. H pi'omenje surson^aFind«l 
des yetix remplis de courage et d'aK 
mour, conffie Ik droite au brave AI-* 
Bianzor, la gauche au prudent Ibr»^: 
him , et va donner le dernier signaL * ■ 

lid roi parok albrs dans la place aye^ 
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r^tefciciard de rempire. Catte eneeigtxö 
jip[ r^vt^r^e, oüro» voybit aar un chAii^ 
d- or »ne greaade de rubis , ue sortait 
<ie^'aiosqi^^e qiie dan$ 1^ grandes 
acciu^ioQ$. I^abdil Ja reiaec lai->ffl^CD? 
entre les raains d' Abenhaqoiet. : ; 
Adeneelrage^ lui <üt-il, söisdigne 
jd^ ma confiance ^ et songe.aux devöirs 
4j«je t iaipo$e 1$ prt^$ence; du drapeä« 

Abenhamet» lenivr^ dWdeur, salsit 
€>ette enteigne d!ij«e iriäin avide, jure 
iß,^, itKmarque de mourir plut6t qpe de 
l'abandona^r. 11 appelle le brave Oc- 
tair, le plus vaillant. de ses freres ; il lui 
donne le saint etendard, Octair, fier 
de cet iionneur, se tange aupr^s de 
son g^niöral, qu'il ne doit plus quitter 
dun seul pas; et les trompettes son- 
nent la marche. 

H^las! Taveugle Abenhamet cou- 
roit Sans le savoir k sa perte, Les Z^gris 
TaYoientpr^paiSÖe.avec le perfide xpi* 



*f 



9hb gonzIlve de gordoue. 

L'ätendard de Grenade assuroit leurd 
complots. Nos loi^c •condamrient k la 
znGrt tout gdn^ral qui revient sans ce 
gage de notre gloire ( i ) : c ötoit*dans 
ce cruel espoir que Boabdil le confioit 
k son rivaL - - 

Abenhamet n'est occup^ que deVes- 
poir d'obtenir Zoraide. 11 marche d'un 
air triomphant k la t^te de ses guer- 
riers; ü ne peut contenir ses trans- 
p6i*ts; et, siiivant Tusage de notre 
nation lorsqu'elle va chercher les com- 
bats; il chante ces paroles guerr^res 
eü bruit des cymbales et des triängles; 

IiA trompetteappelle aux alarmes , 
Ses sons excitent la valeur; 
Jeunes amants , c^st de nos aTifiß9 
: Que d^pendr^ notre honh^ur. 

. »* ■ ! ' ■ ■ ■■ » '■■ ■ 1 •> ■ I ■ l ' I ' ■ ■ I I » 

(i) Cette loi existoit phez les^ premie^s 

Arabes. On peut yoir les efforts incroyal)Ies 

que fit Jaffar, ä la bataille de Mouta, pour 

'sauver T^tendard de Fislamisme. (Savary» 
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• 

Le )Our qui suit une yictoire 
Est encbre un plus heureux jour ; 
L'amour r^compense la gloire^ 
Etla gloire embellit ramour« 

SotrvENT Tamant le plus fidela 
D^plalt aux yeux qui Tont charm^ ; 
Pour un vainqueur point de cruelle^ « 
Celui qu'on admire est aim^. 
Aux belies un h^ros fait croire 
Qifil doit les soumettre k leur tour; 
Et la beaut^ cede ä la gloire 
Ce qu'elle dispute k Tasnour. 

Amoxt A I honneur, dieux de nos ames , 
D^cidez seuls de notte^oi^t; 
A des Coeurs brAl^s de vos ftammes 
Donnez le triomphe ou la mort. 
Pörissons digues de m^iiioire; 
Ou qü*on dise , 4 notre retour: 
L'amour atout fait pour la gloire, 
Ia gleite obtient tout de Tamour. 

Maia les Z<^gris, par un avis secreC, 
avoient averti Gonzalve. 'Ce lierös 
ätoit dam Jaefn avec Lara ^n lidele 
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ami, I^aia^ le plus fameux des Cas- 
tillans apr^s Gonzal ve , et presque 
aussi fatal ä ma patrie que cet indom- 
table guerrier. 

QuQKjiue leurs troupes fussent peu 
»ombseus^ß^ les deux E^pagnols n at- 
tendent päs les Maures; iis viennent 
au devant d'eux. Par une marche sa- 

r 

vante, ils attaquent tout-ä-coup notre 
armee avant qu'elle soit sur leur terri- 
toire. Nos, sjpldats surpris prpanent 
rdpouvante. Abenhamet , malgr^ ses 
efforte, nb peiit ranimet Jeur v^eur. 
11 court, <iherche , appdle Gonialve, 
lejöirit, Tarröte quelques instafth:s; il 
blesse m^me le h^ros ; ii;iais Gon^^alve , 
d'uncpup plussür, lerenverse surla 
poussiere. Dctlä, joigjjant Octair^ il 
fäit yoler.d'unjseulreversla inain qui 
porte r^tendard. Octair le reprend de 
Uautre ; • eile est .coup^e par Gohzalve. 
Alors h fidßle Octair, avec le reste de 
«es bras, saisit ^Mcorfe Teiise^nß sft- 
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ci^e, et la serre cantre sa poitrine. 
C'estainsi qu'il re<joit la mort ; et le ter- 
pible Cai»tillan & empare du fameux 
drapeau. 

Almanzor vole pout le reprendre, k 
la tAte d^s Abencerrages ; maisLara, 
vainqueur des Zdgris, revient les eii- 
velopper. Le combat n'est plüs qu'ün 
earnage, Ibrahim, baign^ dana son 
sang , meurt en appelant Zoraide. 
Almanzor bless^ se soutient k peine. 
LesAbencerrages, trahis, abandonn^ 
de toute Tarm^e , tombent, expirent 
sous le fer, ^ans qu'aücun d'eux de- 
mande k ^e rendre, sans qu'ik veuillent 
s'^loigner d'un pas du corps d'Aben* 
harnet mourant. 

Gonzalve^ qiü les admire, ces^e le 
premierdefrapper. II commande ä ses 
£spagnols de leur ouvrir un passage; 
il facilite lä retraite k des ennemis qu'il 
estlme, quilveütvamere,etnon mas- 
«acr]^. Almanzor enleve Abßnhamet 
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sanglant, le fait port^r au milieu cle 
ses freres , et se retire , mais sans fiiir, 
snas d^sordre , comme säns crainte , et 
retoumant vers le vaincjueur ce front 
tant de fois triomphant* 
' D^jales Z4gris , arriv^sles premifers^ 
avoient r^pandu dans Grenade la nou- 
velledelad^faite. Les meres, les ^pou- 
ses, tremblantes, attendoient, aux 
portes de la ville, le retour des Aben- 
eerrages, Zoraide sur-tout, Zoralde 
Tedemandoit son pere et son amant k 
tous ceux qui revenoient du combat 
EttiB apper^oit la vaillante famille rd* 
duite k un escadron peu nombreux, 
leinte de sang, couverte de blessures, 
portaijt Abenhamet expirant. A cette 
vue, eile Jette un cri, vole, s'elance 
vers Almanzor : Mon pere! mon pere l 
ditelle, ai-je tout perdu dans ce jour 
afifreux? Almanzor rdpond par des 
larmes. Zoraide cherche Ibrahim avec 
• des yeux ögar^s; eile les fike sur le 
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visage pAle de son amant ^ dQ^ rogArde 
le muet Alm£Mizor , n eateud que tiop 
son sileace, et tombe s^bs s^atimeiit 
par mi lea pieda des chevaux. , 

On la seoQÄrt, on rempcatfe. AI- 
manzor marche k rAlhambra pour 
avertir le coupable roi des dangers qui 
inenäcetit Grenade. Les Abencerra- 
ges, au mili«u des pleurs, vont d^p6- 
aer dana sa maison le mallieiireüx 
Abenhamet. 

Ses blessuressont visit^es ; elles sont 
terribles et nombreuses. On ippere 
pourtant Tarracher ä la moit. On ar- 
r^te le peu d|sang qui reste encOTO 
dans ses veines; on pause tes'lai^es 
plaies avec le bäume pr^ieuxque TA- 
rabie nous fournit Abenhamät r^- 
prend ses sens. Mais k peine il se re- 
connott, que repoussant ceux ^i 
Tenvironnent : Je suis vain^i l s'^rie- 
t-il; je suis vaincu! je Tai perdiie! Je 
'^^ perdue pour jamais ! . • • 

a. 4 
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En disant ces mots, il d^chire les 

JA 

Voiles dont on vient de bander ses 
blessures; il fait couler de nouveau son 
sang, et retombe dans T^tat af&eux 
d'oü les secours TavoiÄit tir^ ^ 
' Zoräide , dans lepalais , nous donne 
les mdmes alarmes. Accablde d'une 
douleur mome , qui lui 6te lafacultd 
•de pieürer, eile nous cont^tiple avec 
des yeux farouches, prononce sans 
cesse les noms dlbraliim et d'Aben- 
hamet, regarde ensuite laterre en rö- 
p^tagf: ces noms si cbers; et tout- 
ä-coup d'horribles cris, des mouve- 
' roents convulsifs, sucq^ent k cecalme 
apparent. Une fievreardente s'empare 
d'elle ; le plus efFrayant ddlire la trans- 
porte au milieu des combats ; eile 
y venjge la mört de son pere, eile y 
döfend son-^poux. Les soins, les re- 
medes j sont inutiles ; on d^sespere de 
fies jDurs. 
^Tandis que chaque iamille est ainsi 
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plong^e dans la Couleur, Gonzalve 
victorieux parolt sous les murs de Gre- 
laade. Mon frere , qui Tavoit prdvu , 
mon firere, notre seul espoir, appelle 
nos guerriers aux armes. Boabdil lui« 
.xndme , avec les Zdgris , sort contre les 
Espagnols. Almanzor , suivi des Aben*- 
cerrages, repousse Lara loin de nos 
remparts. Mais le roi , pressdpar Gon- 
zalve, prend la fuite devant ce guer^ 
rier; il i^gagne pr^ipitamment la 
ville. L mtr^ide Castillan le poürsuit 
aü sein de nos murs : abandopnö de 
touslessiens, ilvöle, p^netrd jusqu k 
r Alfaambra; Je Tai vu, seigneur, je 
Tai vu ; cette: Image m'est encore prä- 
sente, et me falt firissonner d'effix>L 
Ah! puissiazHTOus , malgr^ votre va- 
leur, ne vöüs.mesurer Jamals avec ce 
h^s si terrible ! Seul , au milieu de 
notre capitale , bravant un peuple 
dennemis, renversant tout sur son 
pas^e, il jparvint non loin de moi. 
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Uii simsdqute s'appetcevaüt qu'au- 
Gun des siena neraccompagnoit, il s'ar- 
r^te^ dpmeure immobile, repfäid en- 
suite l^tement le chemii^qu'il a s^n^ 
de vidtiines; et, sans songer ^ se d^ 
feödre Gontre 1a foule qüi rattaquoit, 
il seiriHe examiner les lieux qui doi- 
vent Atta sa tonqu^tet ^ , r 

Aprhs cette Tive alarme , nöus re- 
touroons aux tendres sbbas si n^ces- 
saures äux malheüreux ^mamts J Al>en- 
hamel^jet Zaräidedesiine^t:^! vain le 
tri^pas? Jeur force , leut < j amie^e , re* 
poBjsae^it ifemort. L'dsp^nce de se 
revoirvie Besoinde pleuter lenseiiiblö , 
les attachent encore ä la vie^ etlenci 
fönt fenfia surmonter leursmäu?:. 

Coabdrl ärtendoit ce niomeht; ilse 
rend yeid.che? Zo(raide.-lij''infartvine0 
ighoroifcison crime; elle'Ie rögnt saiis 
hörcem. i.e perßde domia des larnles 
klsL m^öif e d'Ibrahim y pj^öid^TM des 
^logesfc soh cöurage ; eti^Jdrsqtviieu? 
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teint pendant quelques jours de pär- 
tager la douleur de sa ßlle, 11 parla 
d'honorerlacendrederinfortun^ vieil- 
Urd par uxi« t^raotgnage public d'es- 
time, de reconnoissance ; ilofiPritun 
hymen auguste ^ oomme pouvant seul , 
disoit-il , Tacqüitter envers Ibrahim. 

' S^igneur , r^ondit T^oraide trop 
AiaUieureuse poW dissimuler , mon 
cceur est loi&^fr^n^riteirnn si brillant 
hym^n^. Ce ddsü?; iSe peut f^imer 
qtv'ünefois; et c'est Abeiihamet qu^il 
ateie. Ales serWöes iie mon pere, si 
Son Mrigr^^pÄttdapitor^ sont de 

quelque prix k vos yeux i 3i vous voulez 
«tWSÖlör son Öiöbtte , accomplisse&^u 
^i^öiet dfeiir; uiÄsÄöi; sa fille k celui 
^ Ibwhim avoit ekoisi pour gendre, 
Hk te öätira döns le dieltju il habite, et 
»^^iaiiSttSta d'avoir ddnnd sa vie pour 
«k^lxii'^i tlaigne le templacer. 
""Böäfe^j & dexliscöuFS , nepeutrete^ 
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abusez de mon funeste amour; Ge n'cfst 
plus k votre main qu' Abenhamet doit 
pretendre, nos loix lelivrent äla mort.» 
Seur je pourrois lui faire grace; cette 
grace d^pendra de vous* , ' 

II la quitte alors d'un air sombre. 
Trop instruit que TAbencerriage comr. 
inen^oitä reprendre ses forces; 11 lui 
donne^sur-le-cliamp des gardes,; efc 
^opirue des vieillards pour le juger. . 

La loi prononqoit son tr^pas. Aben-^ 
hamet avoit peirdu Ti^tendard saqr^ des 
Tempire, AbenhaiT^^t devoit mourk. 
Les juges en pleurant signent rarrdtj: 
le roi le por te k Zoraide. 
, Choisissez , dit^l eiile lui presentantf» 
et ch^oisissez ä rheuxe m^me; ce^^ull 
instant vous «staCQordö* Abenhatftefe 
ya pörlr, ou vous allez monter sur lö 
tröne. L autel et Töchafai^d sonjtpr^^i 

Terrass^e par ces parole^ , Zo^dft 
demeure interditiß. Spn premiet moü* 
yenient est de sjiisir.spn poigaar4 poui^ 



X I V R B III. 5l 

9e d^livrer elle-mÄme de rhorrible 
choix qu on lui propose : mais le tr^- 
pas d'Abenhamet suivra le sien; cette 
certitude Tarr^te. Elle a pq^du tout 
espoir de fl^chir le despote f^roce. 
Elle Balance, eile tremble. Boabdil la 
presse de r^ppndre. M^content de son 
6ilence, il ordonne qu'on aille cher- 
chef la t^te de son rival. . . • Arr^tez , 
6'^crie Zloraide, arr^tez, je m'immole 
k lui; voilä ma main, marchons an 

temple O ,mon pere, tu lordon- 

nerois ! 

Elle dit. L'inflexible roi Tentraine 
aussit6t ä la mosqu^e. Tout ^toit pr^* 
par^ pour ce triste hyroeii. Zoraide, 
p41e , mourante, paroit au milieu d uu 
peuple aveuglö qui fait des voeux pöur 
:5a Muvelle reine, qui lui souhaite^une 
longue dur^ du bonlieur dont eile va 
jouir. Elleprononce d'une voix Steinte 
le serment d'ötre infortun^e. Mille 
acckmations lui röpondent, mille cri$ 
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de joie m^\4s au son des cistres ^toiif- 
fent ses gemissenients ; ät les fötes Ifea 
plus brilliautes cölebrent ce joUr de 
douleur. » 

Le roi fut cependant fidele ä ^ft pro- 
messe : le lendemain du funeste by^- 
m^n^e ^ 11 d^clara que la jeunesse 
d'Abenhamet, sa valeur, <ielje de sa 
famille, le sollicitoient d adQU,cSr to 
s^veritddes juges, mais que, vouläat 
accordeir son iuviolable respect pöur 
les loix avec les egards dus aux Abexi- 
cerrages , il convertissoit enuu simple 
exil la peine portea coutre leür clie£ 

Nul ne pouyoit murmurer : le mo- 
narque paroissoit cli^ment. De vüs 
flatteurs applaudireut a sa perBde 
bontd 

Almanzor, dont Tcell chir^itJ^eaü. 
per^oit cet horrible: "mystere ^ voulut 
prövenir les premiers efiets du d^ses^ 
poir d'Abenhamet : il se xendit k sa 
prison; et le pressant contxe sonieüü; 



'Aftfi,'iui'ak'iH tu vivra8Vi^r<:)? f y^üg 

fifeülement cle' Örenade'i^ nläfi^Zo*' 

crie'AberiliaTriet' ^ ifelTe seröttteftS- 
k plärtiai-e; Apprends rafftfeüSfe^Ht^j- 
rappeüe ton ; cbürage' "ptüiJt 'la ^isbutle-' 
nfl^Y ^t songe sur-toüt , ' äöii ; qu'^tf 
ßuetömbant äi ta douleüiy tu 'äöttrieS' 
k mört ä Zofäidö': eHe est repdiife de 

Eik -disänt ces pa^lcs , ä ^siel*ö de' 
nouveau rinfortun^ suräi/ü'^icmt. H 
v6tflbit 'r^J)6chet '. d'fattöitfet''* 'ses 
joüM ttiäi^V l^lasr Al^etthäiiietl^f esl'e' 

parer, et s'ocoupe de le rendref äf M Vief 

«Mlfeöriäü»*ttt dkris^'uifay'^tk- 

t««Ä'<Jfett**»ii^^de Gknade»^-' ^- »' ' 

^'''IAi'leg«ntfitekxAimarizÖrV*öbt(Jü^* 

[Niftkif^'däiiii 4eä sieiis' les ' üÜi^üiteH 
a. 5 
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ment6^ dß $pn ame. U ü'ea^^ie pc^t 
de consolatioiis} il se tait, le suit, le^a- 
mine ^ le veille comme ua insiea^^. 
Abei^Jtian^iet garde uji ixmw^s silenca: , 
ai^cuQ.e l^]^e ne sort de ^s ye^x ; sa'. 
töte es^ baiss^, sur s^ ppitruje ; Sßs^ 
spurpUs r^pproch^ Tidea^ s)3ii fronjl^; 
ses dßxt,iß. sont ^ew^esi me une ftw^ 

toumentä lä d^rob^ sur Aln^fip^^^Q]!^ 








saa? SK'^9S^1>»^^5/^IB9S ftWi^- 
poi». s<m^r ma vie q^eilä|lj5^»fi^j^^^ 
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jiu se r^Söudre. .... II s'arrÄta, levÄ les 

yeux aü cfel, fit un eJffoit sur lui- 
tndäie; ^t continüaht avec un sourire 
&rtk€T : Elie is'est bien abus^. .... .' 

N'iiüporte, je le lui pardonne. Mon 
pärti estpris irr^vocablement. Je veux 
metdie eötre eile et moi une barriere 
^temöKte; je vemt aller chercher des 
^^ütilats oü le funeste nom de Grenade , 
Ott Töt^crable nöm de Boabdfl , ne 
pniäsent jamaisfirapper mon oreille. Je 
partirai demain pour FAfrique : je troua n 
verti dani ses d^erts la soUtude qu^il 
faüt aü malheur ; je trouverai dans ses 
lioii#i]fkis depitt^ que dansnos tyrans. 
.Vö*r#4aigä^i^z ine coiiduire jusques 
aii pört tf Akn^rie: c'est le demier Ser- 
vice eme f aftends , que je demande k 
täörtf ^ÄföiitiÄ Je^ ä'ose vöus parier de 
mit ^teconnöidsaÄce, vous il en doutez 
pe^i et Ä Y pensez point. 

^B&ä^ tt^fe fut trbmp^ par ces pa- 
*olisS8(^|l trat le Courage d' Abeniiamet 
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au-dessus de son malheur. Ille forti» 
fia ;dans son projet ; ' et, d^s cg jour 
jneine, tous deux prennent la route 
d'Almerie , oüpiusieurs vaiss^aux desy 
tiqi^s pour Tunis n attendoient qu'un 
vent favorable, Abejihamet paroissoit 
tranqüHle. : le nom de Zl,ora'ide n^ sor- 
toit point de sabouche, Toujoiors pen.-' 
sif, mais touJQurs doux> ü chairgeoit 
Almanzor de ses volont^s , lui pj^Qscri^ 
Yoit le partage qu il devoit faire de ses 
biens, lea r^compenses de ses esclaves, 
I)ans 1^ p^ys queje vais habiter, .ajouT 
tQit-il, qn na pas besoin d'dtre riebe : 
ce que j'emporte doit me suffir^;;et; 
ijies parents , me^ serviteurs , ^ p^sor 
ront plvis SQuvent ä moi en jouissant, 
d'une fdlicit^ qu^e je leur aurai procu- 
ree; Le brave Almanzoi* ne m'oii^bliera 
^ poiixt ;; sß^ bienXaits enver$ nioi va^eik 
rdpondent. Mais je me reprocbe^ d^t 1^ 
r^teinir^lpiu de sa faraüla^et de son 
4pQUvSa Mulei-Ha^sepi , Zi^^xi^»^ yqu&c 
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Ättendeöt ; Moraime soupire de votre 
absence ; retournezaupres d eux, mon 
digne ami ; retournßz jouir du bonheur 
$i rare d'^tre Tdpduxde sabien-aim^ i 
eile a peut-ötre besoin de vos soins; 
nSÜrement eile a besoin de votre pr^^ 
seoce^. Les vents peuvent tarder en- 
qore ; nos adieiax , en se prolöngeant ^ 
n'en. seront que plus douloureux f 
d'ailleurs il faut m accoutumer k me 
passer de tout ce que j'aime. 

Almanzor pleuroit en Tdcoutant ; 
Abehhämet ne versoit point de lar- 
pies. U presse de nouveau mon freie 
de partir. Mon frere, qui ne pouvoit 
$upporter d'ötxe ^loign^ de Moraime, 
€f de ä ses vives instances : il lui diu 
dfdieu , Tembrasse, prometd'ex^cuter 
,Sös volontös; et, le cceur d^chirö de 
xegrets, mais sans inqüi^tude sur la 
via du malheureux Abencerrage, il se 
Mtedanous rejoindre. 
, ^iP^ßuis long!rtenips Abenhamet sou-^ 
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gDiiroit apr^s ce d^part. A peine il est 
üfhre^ qu'il se pn^pare au desseii^ ter- 
xible qu il a m4dlt6, II pren^ UA häi^k 
d'esdave; un turban d'A^e x^^^g^ 
ßes traits de^ja d^figures par ladouleur ; 
il s'arme d'un paignard , sort d' Almd- 
rie , et retourne au$sit6t k Grenada« 

II arrive , monte a rAlbam^bra. U 
erre dans les vastes courö de cet im- 
mense ödifice , pönetre dcuos le G^a^^ 
ralif , s avance d'un pas tdm^raire versf 
Tappartement de la reine. 

La nuit commengoit k noircir la 
terre. Zoraide, seule dans 1^ jardin , 
pleuroit Abenhamet sous un rosier. 
Elle n'avoit rien appris de son sott, 
eile n'avoit pas prononc^ son nom de^ 
puis le fatal hymen : mais, cjiaque 
soir, eile yenoit gdn;iir au paed de ce. 
m^me rosier oü jadis , dans de^ temps 
plus heureux , eile s'^toit souvent as* 
sise avec son amant La, seule. avec 
ses Souvenirs, avec sa dpuleur, mec 



£ I V K E I I L % 

soB*amour , eile croyoit revoir encore 
l'objet 4o»t Timege ^toä dans son 
cosur^ Tout ce. qj^!Abenhamet avoit 
fEUtpQu^elle^ toUleoles paroles cpi'il 
avoitdites , tout jusi(^ii;^aubiaa<)ifidAie soun 
x^^e; j^ß^'^ la x^ei^xirß cicconstaäce 
qiii les avpit accompai^3ü^es, se retmrj 
^ait^aa m^moiiQ, J^Ue^toit moins ia^ 
£os^vm4ß pendant fi^ qourts i^stantsL 
4;illusii30: maisbi^tljbOtvTOJidueau msi*^ 
heurv ellö versoi t de^ lamies ameres. ; » 
^ If out - k • Coup Id Teine sutprise voit) 
,^ nifuppb&r vers eile ürl esclave. Elle TenH 
"^i^g^ i et le recoQBdtt : eile est pr^teq;! 
pOHSäer un öii; i^als: le daiiiger quer 
court Abenhamet, celui qui la meaacS 
€U^r^^0, ledai*lp^ir»ux et prompt 
s^y^oki de ce qujißl|0 JUt et dte c0> 
qfprjail^eät^^ fi^nneo^ftbfmoheentroiiTc 
i|||«B :rAbeQbame£^,:dltidile d^unevoi». 

q Qui ^ : p'est luoi itpii yoiie Äi; peidue , i Af ! 
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puis Tivre Sans voüS^j riioi dönt VCAY** 
avez achete les tristöö joikrs par le plüs^ 
fiineste des sacrffiöes, et ^i ViettS^ 
Vous rendre. Fliomble präsent 
yotre piti^ m^a fkit. . 

' Aces mots^ ti^raötuü pöigWörd; Si? 
leve le bras pöur se fräpper, Zorafd^^ 
8G pr^cipitö ; feile sesaisit du pöighai^f* 
lügrat, lui dit^ellfe, ingrat^ tu rie^ift*^ 
eixris 'pas issez imälhetireuse! Je^t^ 
donc pas eöcöre ÄS*ez fai t de 'n>''Ä«ö*t 
domdamnde poür tdi^aü- plus^ ci*i^lfäe 
tous les suppiiee$h^tÄtealföit*ö»I^ 
Im sous le ifei? ^d^öfl böuweäu '^-'^m^ 
Ätiäin infame allait waiich eöf ta vi#/^ «Ö 
Zoi^de.;;.- ''5^-:^> J ■' ! = : '^' A iu/oo 
:J Eh ! plÄt a Diöft^^«tÄ:;tie Aböiftiä^T*^ 
dgardj pMt & Dleti^qüe toü^ llfer^M«^ 
mems que pem-fepe«*»!:*^ ßoäbdflf feasp 
sent^^puisi^ gmti4k^titt4 mmii^^ 
bouiüonne daiö inös? veiiiesl! ^ aölöfi** 
b^rii.m9Sidgttfettr®Y *^öes aufbJöht^öfi^ 
des chBiinas poürlisc^pi^V<lrl]^|rmi^ 
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6äM& kft d^licös^ in sfoügiäanV qvte ta 
m'^toiö fidele, etf iöei*^p^lätrf, äcJha- 
que 8CMtffranöe , qüte j'etopbrtois- aii^ 
töiftbeäu ton amoiir. EW qüWp^t-oi<5*i 
tÄdiemlbible8se?Petifeöisrttf(|iite fitöU 
tt^tn^^^s jours aiFrenix qüi äe potK* 
vöient plus Ätreärtöi; quelajöie d^{ 
chapp^ a la mort (^tbufferbit cet amottt^ 
exfr^miei , cet amcmt passionn^ , brÄ-' 
länt 9 qüi , d^s les p^äniie^jours de mä l 
viey a rempli, p4niu^ mon coeurv' 
qm äöul! La fait raon exiätencei qui 
seül me donna des vertüs? Non, Zo-*' 
Täide, tu t'es trötop^ef;' tu n'as que 
T&tBkdt4 mon tr^as^^urasireildu plus 
dciidou3?eux. Jai völilü f en faire trf« 
iBmn; pour ex|>iertön: crime envert 
raiBOiJi!r, jl^aür te le pärdöttnto k mon 
dieiStiier sötipi* ; pdur tfeicfii« , tejurer 
ett^öre^ qu -en perdant U ditoit'de f ai- 
ifier j'ai perdü le pöüvoir de vivre. ^ 
%-Ec<«iee , röprit lloralde , je he crams 
paal^a' iiaort plus que toi; et si j'avoia 
2. 6 
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4a perte, ä genöux devänt la reine, de"- 
'v^nt r^pouse de Boabdil. Surpris ä cet 
*üspeQt\f mais pleins de jöie, ils m^- 
dkeÄt le plus grand des orimes. Em- 
pört^ parleur fureur , ils vont sur-le- 
^hamp trou ver le monarque. 
- Roi dö Grenade, lui dit Moförü; 
-par4onne ä des süjets fidetes dfe venir 
Äffliger ton atoe. II s'agit de ta cöti- 
rönne, de ta vie et de ton lioiineür. 
Os Abencerrages conspirent; Aben^ 
iiamet, rappelig par eux^ a di^|äi revu 
$es freres coupables. Nöus-mÄnres ve^ 
nbnsMiiistattty sousuB*tÄter"dü G^- 
n^ralif , de reconnoltre ce perfide aux 
genoax de ta coupable :^ipouse ; ' dans 
ses mainis briUoit le poignard ^i döit 
percer le cceur de son röi* 

» A ' ces ' paroles , Boabdil deftreure 
€omTn& £napp^ de lä foudre. Sa sür* 
prise fiait bientöt place äi lä^ pliis teiv 
riblß colere: Ds pöriront töus , s'^dcrie-, 
tril , il n'en xeetfera pas un senil de cette 
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odieuse rage;) et sux letirs cäi:p& expi- 
rants mon infidele öpouse rec^yra lai 
mort. , : 

, Y^ng^oi/ r^poad Mofkrix; inais» 
qufla pru4^nQe asaure t6s coupisu SI« 
tu ^clätes , GreQade est en äi^mes : lesi 
aima des. A.bgstcen'agQa les d^fendroiit 
cpnt^ tp^. ;§uis u^ ayifi dietöipar le. 
zjele ; que : X^^, gardes c^iureiifi i a^rdteb i 
Abenhamet dans le Gen^r^liß Fisndaat i 
ce tßxapß II ^Hn oi:di»:,$e6re t appatle 
fi^^6n§r9ti chacun dea ^^böDöcerra^r 
gasi, lejt 4!l^ki il»esure it^ih i entreront < 

£k)atM^ «dopt^ ce conseil imrzible. ^ 
Q!^&i%gfMrdes pärcoiiiKiif l^a JMdins ; : 
d^ja des ßiiiiQ/y4s dtt röi s^nt äU^s por- 
tfir V^J»9«ft; AbeiJicöfiri^^ rpflfdf e jde 
V£H^jai^pft|fiijSt';J>$fZÖgri^ syraüdenfir 
eiMffl^^s. iLe^ isfitiieMiA Q^iX^isaUf soHtc 

r€^^x^]^«(^s.dAaslaLeQu]ß ^^siiofiis atr. 
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tendeiät^ leglaive äk^iaiäy Al!>e^}ia^ 
me t et se« &e»e8. 

Le malheureux Abenhamet, plAs 
occupö:dei Zoraidie que de^ lui-ixf^fme , 
fuyoi«ie^ pleurant soitövl^sdiAb^eiil^ 
bosquets r lorsque lessat^lit^ d^ rdi 
Fapper^oivedt 6M: le saisisdt^kt. T&> ^kw^ 
se d^Dtduey ä^ est teittfÄS^ : di^l'iäJö&- > 
cfaätne^midgiö^ses eifo:^ , c^ l^ iScäM^^ 
devantü lüonarque. . i :.•. 

taoöubte'lösparoles^ c'es* ici^^ü&fti V4« • 
payeteet^ üa ^urbe' äböisäi^tfe ^ 4^ 
d^te[»«bte& atn^^urs^ Ei'j^ji^i^^^eraSdc^ > 
te suivra dans peu ; dans pÄtis Sdöa^' 
vos 6:m^ , yauis^ sereis tou^ didü^^- 
ms ; etwus pourrez 




fei« sfcjö sais puair ieÄ peffidöö. ^^^-' ^ i > 
mort dtdit le $(B^l^bi^Hifa^' i^[i^ j^dei^« 

rasse d^toi; Vi^st'afbi-ei^i^rd« jtggfbH^' 
ßpect^cl^ sl^d%n^ d^ük.^]^ JSä^^ 
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yaide est innöcente, je le jurp k 1$, 
face du ciel, ä la face dp ce Dieu 
devant qui je vais paroltre; Jamals la 

II ne peut achever, sa t^e tombe 
«ous Jesabre, et bondit trois fois sur 
le marbre en murmuraat le nom de 
Zoraide« 

Gonzalye , a ces mots , jette uti cüi 
il'effrqi. Ah ! seigneur^ reprit la prin- 
cei%%% , cette mort ne fut qu un prölude 
des iiirß^rs de BoabdiL A peine Aben^ 
harnet venoit d'expirer , que les Aben- 
cerrägeS) sans d^fiance, arrivent de 
divers c6t^s. On les introduit un ä un 
•dansla^Eitale cour des lions. D^s qu'ils 
paroisseiit, ils sontsaisis, tralnös au- 
pr^s de lacuve d'albätre. La, Sans dai- 
gner leür parier du crime dont on lea 
accuse, sansr^pondre ä leurs deman- 
des, sans leur annoncer la mort, leur 
töte vole , et va rougir les eatix de cette 
2, • 7 
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Ibntaine deveiiu^ c4lehre par leur 
tr^pas (i). 

Ma bouche se refuse k fini jr'cet ^pou* 
vantable r^cit : mes sens se glacent 
d'horreur au Souvenir de tant de cri- 
mes. Grand Dieu! jusqu oü la colere 
^t les funestes-consöils peuvent-obn- 
duire les rois! Boabdil, seigneur, 
Boabdil , le.fils de mon vertueux pere , 
fit ainM^ masfeaorer k ses ye^ux- trente- 
six. jeuiiöÄ h^i-os , Fespoir, la^force dfe 
Grenada, ^ui venoient de piodiguör 
leur satng pQlir säuyer sä eäpitätey öt 
qui n etbi^t eoföpables d autre crime 
que d'^tre freres d' Abenhamet. 

^' • , r 

( 1 ) Cette horrible trahison du roi Boab- 
dil et ce massacre des Äbeocerrages passet 
k Grenade pour des faits veritables» L'on 
iriöntre encore, sur la cuve de la Fontaine 
des lions , la trace du sang des Abencerrages.. 
(DuPERRON, SwiNBURNE; etc. F^oyag& 
dEspagne.) 
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Toute la noble famille pdrissoit dans 

«ette nuit affreuse sans un enfant, un 

'foiblß enfant ^leve par las sains d'Yd- 

zid. Cet enfant ne quittoit pas sott 

xnaitxe : il voulut le suivre au palais. 

Profitant de lobscuritd^ du troublö 

compagnon d^s crimes, il entre, p^- 

Betre avec Y^zid jusques dans la cour 

des lions, A peine a-t*il jetö les yeux sür > 

lesang dont eile est iniond^e, qu'il voit 

donner la reoi?t a son maitre. Saisi do. 

t^rreur^ ilretientses cris; il sort pr4- 

cipitamment, dgart5, baign^ de lar- 

mes, secljoyantpoursuiyi parle glaive. 

H court;, vole, et se r^fugie au milieu 

dunevtrpupe d'Abencerrages qui so 

rendöientklordreduroi. 

N'approchez pas , leur crie-t-il, n'ap- 
prochei pas , freies d'Y^zid. Mon mat- 
tre Yezid , mon eher mattre. . . ils Tont 
^gorgö devant moi. . . Voyez son sang 
dont ja suis couvert. . . Le roi , les Zd- 
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gris i les bourreaux , vöu^ attendfeiit 
aupr^s de la cuve. Plus de trente de 
vos fireres sont dtendüs morts k leurs 
pieds... N'approchez pas , bons Aben- 
cerrages; ils ont tud mon maJtre Y^ 
Äid, 

Les Abencerrages surpris interro- 
gent ce t^moin fidele. A travers ses 
cris, ä travers ses pleurs, ils d^cou* 
vrent la trahison. Volant aussit6t au 
devant de leurs freies , qui arrivoient 
de toutes parts , ils les instruisent de 
lattentat, se rassemblent , courent 
aux armes, et, forcen^s de douleur, 
reviennent, la flamme ä la main , pour 
l^duite en cendres TAlhambra. 

Les premieres portes spnt bris^es; 
les gardes tombent dgorges. SömWa- 
bles ä des tigres furi^ux ä qui Ton a 
ravi leurs petits , les Abencerrages s'^* 
lancent, ärrivent a la cour fatale.. . • 
Quel spectacle! trente-six des leurs 
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couch^s sur le marbre ; le roi , les Zd- 
griS) au milieu des bourreaux, deman- 
dant encore des victithes ; et les tdtes 
des malheureux freres amonceldes 
dans la cuve, oü elles s'agitent au gr^ 
<le Fonde dans des flots d'dcume et dö 
sang ! 

Immobiles d'horreur, les Abencer- 

xages se regardent, et, tout-ä-coup 

poussantdes cris, ils fondent sur Boab* 

dil. Les Zdgris se jettent au devant du 

iiionarque. Superieurs en nombre,. 

^gaux en väleur , les Zögris immolent 

et sont immolds. L'alarme se r^pand 

dans la ville ; les Gomeles , amis des 

Z^gris , appellent le peuple au secours 

du roi. Trente mille Maures ariivent 

en armes. Ils voient leur monarque 

• press^ jiar la redoutable famille ; ils 

ignoreht son crime, veulent le dd* 

fendre, et se r^unissentaux Zögris* 

Les malheureux Abencerrages ne 
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peuvent soutenir tant d'ass^llants. 
Malgr^ leurs exploits , malgr^ levir Cou- 
rtage, ilssont, aprfes un long combjat , 
forc^s de quitter le palais. Couyprtsde 
blessures , öpuis^s de sang , pou^rsuivis 
par des vainqueurs dont le , nombre 
augmente sans cesse, ils sontpousses 
hors de la ville; et, detestant Im^ate 
patrie qui traite ainsi ses ddfenseurs , 
ils s'en ^loignent au moment mÄine, 
en jurant de n y jamais rentrer. 

Ainsi nous perdimes cette tribu 
vaillante; ainsi cette nuit effroyable, 
en d^shonorant ä jamais Grenade^ 
pr^para peut-6tre sa captivit^. Mais 
Timplacable Boabdil n'^toit occup4 
que de sa vengeance. Son öpouse vivoit 
encore, son öpouse devoit ^prouver 
ses fureurs. J'ai besoin de reprendr© 
desforces^our continuer ce rdcit, et 
je veux laisser k votre repos le peu 
d'heures qui restent du jour., . 
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Zul^mase tait, et, malgr^ lesprieres 
de Gonzalvß , eile remet au lendemain 
rhistoire des malheurs de la reine, 
qu eUe reprit en ces termes. • 



' i, 



I # < k 



FiN pu TROisiEAiJs tivac:, 



J J 



\ 



S M M A IRE 

DU LIVRE QUATHIEME, 

Zu Li M A ^bntiaue son r^cit. La reine com^ 
parolt deyaut le peuple. Les quatre Zegris 
raccusent. Elle est condamnee ä p^rir dans 
les flammesy si nul guerrier ne ptend sa 
defense. Etat horrible de Zoraide. Son en- 
Iretien avec InÄs. Elle ^crit k Gonzalve. Rd* 
ponse de Lara. Magnanimitd d'Älmanzor. 
Piötd , tendresse de la reine. Elle va au sup- 
plice. Elle attend ses ddfenseurs. Arrivde de 
quatre Turcs. Combat des Turcs et des Z6* 
gris. La reine est fustifide. Elle reftise de 
retourner avec Boabdil ; eile quitteGrenade« 
Les Espagnols approchent de la ville. Mulei- 
Hassem va tenter de flechir les A^encerrages. 
Rdponse de cette tribu. L' Afrique envoie des 
secours aux Grenadins. Portrait d'Alamar. 
II aime et veut dpouser Zulema. Fuite de 
cette princesse. Elle est prise par les Afri- 
cains et ddlivröe par Gonzalye. Fin du reciC 
de Zulöma. 
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11/ ü^ E L iü E est a^plaindre , rinfoitunee 
qui, victime dun devou cruel, im- 
niöla le doux sentimeiit espoir et sau- 
tien de sa vie! Apres un sacnjicö si 
douloüreux, ellß aYOit pens^ que 1^ - 
temps viehdroit secounr Sa foiblesse, 
soulager peur-etre ;ie§ maux. Yame 
Illusion! le temps sest arrete ppur 
eile a r^poque de son malrißui:. Si, 
dans le tumulte du . monde , eile va 
chercher uu moment ä distraire ses 
lön^ues peines, tout ce qu eile voit les 
Augmente; deux ^pöux heureux fönt 
coüler ses larmes ; une mere. avec ses 
enfeuits oppresse son coeur de sanglots. 
Si, daris le silence de la retraite, eile 
veut tenter de nouveaux efforts pour 
arracher le trait qui la blesse, eile ac- 
crolt inutilement, eile d^chire sa plaie 
profonde : la dangereuse solitude la 

2. 8 
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livre toute entiere äs es Souvenirs. Elle 
n'a d'asylp quf c^ans sa vört^ ; cette 
vertu m^me est sou ennemie; c est 
eile qui lui fit aimer Tobjet ch^ 
qu'elle regrette; c'est eile (jui murmure 
encore d'avoir pu manquer ä ses^pre- 
xniers serments. 

Teiles ^toient les tristes r^flexions 

^ •• ' ■ ■■.■■> • , - - 

dont $'oqcupoit Zoraide au moment 
m^me oü les Zegris osoient laccüser 
pr^s d,e ßoabdiL Ignorant jbs afEreux 
malheur^ qui bientöt alloient, lacq^- 
bler/solitaire «ur le balcon d'oi!i lo^i 
ddcouvroit le Gen^ralif, eile pensoit 
qu Abenhamet avoit eu le temps de 
prendre la fuite ; eile en repiercioit 
le ciel; et, ne pouvant d^tacher sa vu^ 
de c.e rosier toujours tdmoin de le^rs 
entretiens innocents , eile lui adresso|| 
cesparple^: ^ 

BosiER^ rosier jadls charmant I 
Quand je venois sous ton o^lbrage 
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Entendre et faire le serment 
D'aimer chaque jour davantage! 

Q X7* £ L L E s ^toient belles tes Revas 
Quand sa mai^ les avoit cueillies! 
Maintenant leurs tristes couleurs 
A mes yeux paroissent teniies. 

< . . 

A t*apporter de claires eaüx 

Nous trou vions tous deux mille charmes ; 

Au;ourd*hui tes freies rameaux 

Ne sont baign^s que de me« larmes. 

Ros I ER ^ rosier 9 tu üs p^rir ! 
Plus que toi mon ame est fl^trie : 
Mais je soufire ^ et ne puis mourir; 
Rosier , que je te porte cnvie I 

Comme eile achevoit ces inob, eile 
eritend au loin du tumulte , et voit ac- 
coürir son esclave In^s, In^s jeune 
captive espagnole, attach^e dhs long- 
temps k Zoraide, la confidente de ses 
peines , la plus tendre amie qu'elle eüt 
ä iSä cöur. 
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On s'^gorge dans TAlhambra , lu£ 
dit In^s d'une voix troubl^e ; les Aben- 
cerrages en armes attaquent , brtüdent 
le palais. J'ai voulu me pr^ipiter jus- 
qu aux lieux oü le combat se livre : 
mais des gardes iriexorables assiegent 
votre appartement ; nul ne peut entrer 
ni sortir. Quels nouyeaux malheurs 
noiis mendcent? Ah! du moins, ma 
chere maitresse, c'est aupre3 de vous 
que je, p^rirai, 

Elle dit, et le brult augmente. On 
entend le choc^des guerriers, les cris 
desAbenoerrages, les hurlements de 
leurs ennemis. La reine, päle, glac^e, 
tombe demi-morte dans les bras 
d'Ines; eile a.perdu la parole et les 
foirces; eile ne peut que pleurer et 
frdmir. La uuit s'ecoule dans ces hoi> 
reurs; et, d^s que les rayonsdu jour 
seitiblent ayoir ramen^ le calme, des 
satellites de Boabdil paroissent de van t 
Zoraide, Xieur chef porte lordre duroj 
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qu'elle se rende au moment m^me 
devant le peuple assemble. 

Interdite, ^pouvant6e, eile inter- 
roge cet euvoy^; le dur ministte garde 
le silence. La reine obdit aussit6t : eile 
s'enveloppe d'un volle, s'appuiesursa 
chere In^s, et, conduite par les sol- 
dats, marche vers la place d'un pas 
tremblant 

Elle arrive ä travers le peuple, at- 
tendri par son seul aspect; eile s'a- 
vance en cherchant le roi, qu'elle de- 
couvre au milieu des Zegris , leve son 
volle, et, d'une voix timide, demande 
ä son barbare epoux de quel crime on 
veut la punir. 

Tu vas lapprendre, röpond Boabdil 
avec un accent terrible ; et se retour- 
nant.vers le peuple qui Tecoute atten- 
tivement: 

Musulmans, s'^crie-t-il, dans cette 
nuit mdmorable, vous avez pensd ne 
sauver que ma vie , et vous avei sauve 
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r^tat. Apprenez les desseins perfides 
de ces coupables Abencörrages que 
vous venez de thasser de vos murs. 
Un honteux traitd les He aux Espa- 
gnols ; ils leur avoient promis ma t^te. 
Vous les avez vus m^attaquer jusqu'au 
inilieu de mon palais; apres m'avoir 
perce le coeur, c ^toit Girenade qu au- 
roit embrasde la flamme qu ils por- 
toient dans leurs mains. 

La patrie vous doit son salut; votre 
Toi veut vous devoir Thonneur. Aberi- 
hamet , cet ingrat quema bont^ daigna 
laisser vivre , dtoit le digne assassin que 
ses freres avoient choisi. Ma criminelle 
epouse ^toit complice. Cette nuit 
möme, dans leG^n^ralif, on Tasur- 
pnse avec Abenhamet. Ma rougeur 
nVemp^che de dire le r^ste. Musul- 
mans, c'estdevant vous que j'accuse 
Zoraide; cest vous qui vengerez Tou- 
trage fait k la religion, k nos loix, k 
votre monarque. 
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II se tait. Zoraide reste ixxu^tte , 
accabl^e de surprise et d'horreun ILq 
peuple t^moigne pai; un long mur- 
mure qu 'il ne peut la croire coupable.> 
Alois s'avancent Mofarix, Ali, Sabal, 
Moctader , les plus yaiUants des Zt5- 
gris. Tous quatre declar^nt qju'ils qnt 
vu la reine entre les bras d' Abenha- 
met , sous un rosier du Gi^aeralif ; tous 
quatre raffirment par serment, et^ 
ticant leurs cimet^rrejs , s'engagent a 
soutenirleuy t^moignage. Zoraide le^ 
^coute, fixö sureux d^s yeux dmdi^ 
gnation, les ^leve ensuite vers le ciel , 
et tombe Sans connoissance. 

Onlasecourt, on Tempo^'te au pa-^ 
lais , oü son appartement davient sa 
prison. Dix juges sont aussit6t nom- 
3apL^s. Le roi fait exposer devant pux la 
IfÄte d'Abenhamet, le ppignard trouve 
dans son sein , Tliab jt d'esclave qui le 
ddguisoit. Tant de funestes indices , 
joints ä lattaque du palais, ä.lafuite 
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des Ab^hcerrages , au tdmoignage des 
redoiitös Zegris, persuadent ou inti- 
mident, Nul n'oseplus embtasser la 
defense de Zoraide : la piti^ fugitive 
du peuples'^vanouit cdmme eile ^toit 
nde. Les juges, press^s par la loi, par 
les teniöins,.parlespreuv6s du crime, 
prononcent enfiö; le terrible arrc^t qiii 
bannit ä jamais de Grenade la tribu 
des Abencerrages , et cohdärnne la 
reine ä pdtir dans les flammes si dans 
trois jaurs eile ne trouve deis güettiets 
qui trfomphent de ses accüisateurs. 

Le palais de rAlbayzin , oti ihoöi 
pere habitoit avec sä famille, est aÜ 
somiöet d'une haute colHne ^loign^ 
de rAlharhbra. Nous füriies les det- 
niers instruits de tant de mälheiirsJ 
Almanzor^ ä cette nouvelle , se repro- 
chant la mort d Abenhartiet , vole äi lä 
prisoii de la reine, et demande k Teit- 
tretenir. Boabdil, donton vachörch er 
Tordre, n ose refuser Almanzor. ^^ Mit-* 
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lei- Hassern, Moraime et moi, nous 
suivons de pr^s mon frere ; nous arri- 
•vons k rinstatit oü rinfortun^e Zo- 
raide apprenoit ä la fois Tarr^t de ses 
juges et le tr^pas d'Abenhamet. 

Non , seigneur, je ne tente point de 
vous peindre son ^tat horrible. : Eten- 
due surle marbre, les yeuxigards, le$ 
cheveux^pars, eile poussoit des cris 
«ourds, des sons mal aiticul^s, qni 
31 avoient plus rien de la voix humaine. 
Ses^maiBS, sespieds, tout son corps , 
^toient agit^s d'un a£&eux tremble- 
ment Son visage n avoit presque plus 
aucun de ses traits. Sa fidele In^s^ 
noy^e depleurs, ^toitassisepres d'elle, 
soutenoit sur son sein cette töte ddco- 
loröe, la couvroit de baisers, de lar- 
mes, et s'effor^oit de tenir ses mains , 
que les convulsions lul arrachoient 
Sans cesse. 

Nous nous pr^cipitons vers eile ; k 
peine eile nous reconnolt. Sans nous 

2. Q 
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r^pondre, sans repousser nos embris- 
sements j eile se laisse porter. sur une 
eetrade, pü, nous pressemt autx>ur 
d'ellß, nous la soutenons dans nos 
bras. Le v6nörable Mulei fait reposer 
sut ses cheveux blancs le Visage de Zo- 
raide : Almanzör, debout> le» xaftiiis 
jointes , la contemple dans le silence ^ 
demeure immobile et pensif. 

Le joinr Untier s' ^eonla sans qu'elle 
püt nous entendre. Sa jeune esclave 
nous dematidodtdelalaisseraurepos« 
Mon frerev r^solu d accomplir le gend- 
reiu desseiQ i^itavoit m^ditiä , nous 
qüitteponi" aller chercher däiisla fa* 
tale cour des lions les restes sanglants 
des Abenceitfages. H les fait traiisporter 
hors de la ville dans un vallon ecart^i 
leürrendles detniers devoirs^ etcache 
dans un bois louffu la tombB qu'il 
creuse pour Abenhamet. 

Pendant qu' il s acquitte de ces tris tes 
Äoins, Mulei-Hassem regagne son pa^ 
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lai6 ayec la sage Mora'ime. Malgr^ les 
instances d'Inifes , je demeure avec Zo- 
raide, je ne veux plus la quitter un in- 
stant. Alors Inks se jette k mes pieds : 
O vous , me dit-elle avec un trans- 
port dont j'ignorois encore la cause , 
vous qui semblez prendre un si vif 
int^r^t au sort affreuxde ma maitresse, 
vous qui me seconderiez sans doute sI 
jepouvois sauver ses jours, jurez-rooi , 
par tout ce qui vous est cher^ de n© 
point traliir le secret que je vais con- 
fier k votre foi. 

Je la releve , je la rassure , je lui pro- 
mets un ^ternel silence. Aussit6t ellö 
prend ma marn, la Joint ä celle de la 
reine , et les pressant toutes deux sur 
6on cceur : 

Ecoutez-moi , nous dit-elle ; et puis- 
siez- vous approuver ce que m'inspire 
le ciel ! Zoraide na plus que deux jours 
pour trouver quatre guerriers qui Ja 
d^fendent. Ses d^testables accusateurs 
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sont la terreur de Grenada et les fa- 
voris du roi; nul Maure n'osera les 
cömbattre; les plus vaillants redou-^ 
teroient la colere de Boabdil auta^fc 
que la force de leurs adversaires : Zo- 
raidepörit, si cest des Grenadins que 
nous attendons son salut. 

Je suis Espagnole et chretienne : Je 
connois les Chevaliers de manation; 
je connois sur-tout ce Gonzalve dont 
le seul nom fait trembler vos armees , 
dont les vertus , Thumanitd^ surpassent 
peut-^tre la valeur. Que la reine ^crive 
ä Gonzalve, qu'elle prenne le ciel ä 
t^moin de la justice de sa cause , ^t 
qu'elle la remette en ses mains : vous 
verrez bientöt arriver Gonzalve; seul 
ou suivi d'autres h^ros, vous le verfez. 
triompher etrendre ä ma digne mat- 
tresse la vie et rhonneur qu'on veut 
luiravin 

Ainsi parle Faimable In^s. Zoraide 
k peine T^coute ; Laisse-moi raourir , 
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rdpond-elle; je souhaite, je demande 
la mort. C'est moi qui causai le tr^* 
pas du plus vertueux, du plus tendr© 
des hommes; Abenh^met a pdri pour 
moi : je desire, je veux le suivre; je 
dois. • • 

Vous devez sauver votre gloire , in- 
terrompt la jeunö captive; vous devez 
descendre au cercueil pure et hono- 
r^e comme vous v^cütes. Voulez-vous 
que votre memoire reste tachde du, 
soup^on d'un crime? Voulez-vous 
que Tignominie accompagne vos der- 
niers moments, que Thorrible nom 
d'adultere souille la pierre de votre 
tombe ? Fille dlbrahim , vos jours sont 
ä vous ; mais votre honneur est k Dieu, 
et vous en devez compte aux hommes. 
Quils reconnoissent votre innoceucei 
qu'ils la publient , qu ils la respectent ; 
alors vous pourrez mourir. 

Frappt^e de ces paroles prononc^es 
d'un accent ölevcJ, a reine em brasse 
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^ captive , et s'abazidoiine k s^s con-» 
seils. La crainte du deshonneur lui 
xend la force.qu'eUe ävoit perdue» EUe 
eKamine ayec moi le hardi projet d'I- 
B^s; nous en pesons les difficuU^s* 
La guerre etoit d^clarde; Isabelle et 
Ferdinand s'avan^oient pour nous as- 
ßidger, Gpnzalve ne pouvoit, sans uzt 
p^ril extreme, t enter de paroltredans 
nosmurs; son bras, quelque terriW^ 
qu il füt, nesufiisoitpas contre quatre 
Z^gris, Trois compagnons .lui deve- 
noient u^essaires, et la crainte de 
d^plaire h leurs rois devoit retenir toüs 
les Castillans. Malgrd ces tristes re-; 
flexions, malgrö le peu d'espoir du 
sucq^s, la reine approuve ce partim Les, 
inoments ^toient precieux; eile ^crit 
ces mots h Gonzalve : 

cc Voüs ötes Tennemi desMaures;> 
cc je Suis leur i;eine infortunde; et je 
<c viens implorer votre appui. Onra'a 
cc condamnöe ä la mort. J atteste lo 
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mt Dieti qne f adore et le Dieu que 

cc YOus adores^ que je ne fus jamais 

VC coupable. Dans deux jours j'exjiire 

<c dans les flammes. Je ne puis ^Titer 

<c mön sort que par la yictoire de 

5 quatre guerriers sur les quatre plos 

tt vaiUants des Z^gris, J'ai choisi Gon« 

<c zaive pour mon d^fenseur : si ce 

« hdros, pour la pxemiere fois , refuse 

^ son secours ä Tinnocence, je cxxjirai 

.« que le ciel veut ma perte, et je la 

^ subirai sans me pkindi«. 

D^s que cette lettre est scellöe , je 
"vais chercher dans les prisons un cap* 
lif espagnol que mon er d^livre. Je ne 
demande ä sa reconnoissance que de 
p6rt€9: k lettre k Gonzal ve ; je redouble 
son zele en lui confiant Fimportance 
4u xnessage/ en Finstraisant de ce 
quill doit dil^e pour int^resser le Gas- 
tUlan. Dans cette nuit m^me je le con« 
duis jusques aux portes de la ville, oü 
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rattend, parmon ordre, un coiirsiÄr 
de monfr^re; et jenele quittequ apr^s 
Tavoir vu prendre la route du camp 
deschr^tiens* 

Plus tranquille, mais toujoürs trem- 
blaute, je reviens aupras de la reine 
lui reudre compte de ce que j'ai fait*' 
Elle m embrasse en pleurant. Sa jeuaie 
esclave la console, lui prodigueide 
tendres caresses , rappelle son courage 
Steint : eile calcule ceiiit föis le temps 
n^cessaire au Courier, celui qullfaut 
a Gohzalve; et, certaine qu'aucun ob- 
«tacle n'arröte jamais ce h^ros, eile 
nous annonce, eile nous assure , que 
nous le venons dans Grenade aucoiöt*' 
mencement dii troisieme jour. : ^ 

Cependant TEspagnol fidele arrive 
au camp d^ Taurore : ü demande k 
grands cris Gonzalve. Quelle est sa 
douleur ! Gonzalve estparti; Gonzalve , 
ambassadeur k Fez, vogue ddja sur la 
xner d'Afrique, L'Espagiiol en vers« 



des iabnes} il se pkint au ßiel deion 
»Olt. Uli Soldat sensible ö sa peinö 
Fe»hoi^te a s'adreaser üü'cdövpögiioii^; 
du frere d'amies du Yi^to^ qü'Il öh^^ 
chöy öti brave et g^n^reux Laf a* L'eii*^ 
iröy(^ cöuM aussitAt k la teijte de tef^ 
Capitftine; il öbtient tili em^ö tieft 6^ 
cret , lui confie ce qu'il dut dii'e k Garn 
stelve, et präsente k lettfö qü'il ap-' 
poriöif. 

Lara Touvre »ans h^sitön Eil lä li-^ 
^nt, ses traits s'animent^ son front so 
tolat^r ses yenks'eöflamment: Ami< 
dit-il k FEspagnol, tetonrne^ Tinstant 
Vera la reine ; dis-ltii (Jue Gonzalve est 
äbseont, maii^ qu'il a laiss^ un autrc» 
Gonzalve. Demain je serai dans Gre-> 
nade avec trois de me^ compagnonö** 
Mon Äöri öie legue tou|üu*s tcmt le 
bien qu'il ne peut faire *f et si boü 
Coeur connoisÄoit TetiVie , ce seroiC 
quand je le renvpkce pöür d^endra 
lea opprini^s. 

2. lO 
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A cet endroit du r^cit de Zul^ma, 
le h^ros, fortement emu , laissje ^chap- 
per un cri d admiration. Des krmes 
coulent sur ses joues: ces larmessont 
pour^ramitiö. Gonzalve s'en excuse 
aupr^s de la priiicesse; et Zul^ma 
pardpnne msöment tout ce qui sert k 
lui prouYer que le hdros est sensible. 
- Notre envoy^ , reprend-elle , revieiit. 
nous porter sur-le-chanip la r^ponse 
de liarä. Ras^urez-vous, s-öcrie Infes; 
vos acGusateurs sönt vaincus. JLara 
^gale presque Gonzalve; Lara sei?6it 
soniival de^loire s'iLn'^toit soii plus 
tendre ami. Demain,demain, mali- 
gne mattresse, votre innöcence doit: 
^clater ; demain le sang des Abencer- 
rages obtiendra sa juste vengeanc^ 

Elle dit, et la tendre captive se livro 
aux; pkisdoHx transports : eile baiseles 
mains de la reine ; eile se hate de nous 
raconter tous les explpits de Lara , tous 
les hauts faits d'armes qui ont illustre 
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fes Chevaliers de sa nation. L'espoir 
qul remplit son ccenr se communiqüö 
a Zoraide ; ses lärm es cessent ; son 
ame calm^e dprouve un moraent de 
repos; nous voyons briller dans ses 
yeux une joie foible et fugitive. 

Le lendemain ^toit marqud pour le 
combat. Toute la ville pleuroit Zor 
raide : mais aucun güerrier n'ösoit lä 
d^fendre. Depuis le d^^part des Aben- 
cerrages, les infortunes <^toient sans 
appui. Almanzor se rend pr^s de nous 
avaiit le lever de ranr'ore : 

Reine de Grenade, dit-il, le jour 
fatal est arri ve. Malgre mes soins , mal- 
gr^ mon zele , je n'ai pu vöus trouver 
des d^fetiseurs. J'en rongis pour ma 
patrie. Je n en lerai pas moins c6 que 
je dois : seul je combattrai les quatre 
Zögris; seul je dois suffire poür vous 
sauver, si, comme le croit moncoeur, 
le Dien du ciel prend soin de Finno- 
eence. Venez, reine, venez döclarer 
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qu0 vous me remettez votre cause. Et 
Vpus , ma sceur , si je sucjcombe, c'est 
a vovis que je . fecommande Mc^iunie 
et MuleiTHaasem» 

; A ces p^fole« j prononc^fi avec le 
calme d'une gr^de ame qui peBse 
rempür ua simple devoir, i^^oraide 
presse les lA^ins (le pjon frere jnagna-r 
nirae : O le plus g^nereux des hom^ 
ijieg , dit eile avec des sanglots , j'atten-» 
dois de vous cette noble marque et 
d'h^ro'isme et de bonte : mais je m^rit 
terois mon ^ort , fii , pour sauver roea 
tristes JQürs, j'^xposois ceux du sou- 
tien de Grenade, du seul fils de Mulea 
Has3em , du tend?e ^poux de Moraime i^ 
du hdros de qui les veptus dösarmeut 
eacoire TEtemel pr^t äpunir cette viUe 
coupable, Nou, seigneur, non, mocj 
dignepppui, J'ai dti chercher des gueri? 
ylers qui pussent braver apres leuE 
victoirelayengeancedeBoabdil : jelea 
aitrouvds; ila arriverpnt. Je vouade-» 



mande, je vousconjure, parcettetou* 
chante sensibilit^ que vous t^moignez 
k xnQS maux , par cet amour <1^ la jus- 
tice qui toujours guida yos actdons^ 
de veiller, avec vo$ amis, avec les 
mlens^ s'il m'en reste encore, k la sü* 
Tete de mes ddfenseurs : qxxils n'aient 
k cralndre aucune embüche ; que la 
loyaut^pr^side au combat Pardonnez 
jnee aoupqons, seigneur; il est permU 
k Zora'ide de redouter les Zdgris. 

Almanzor surpris me regarde ; et, 
Tespectant le secret de la reine, ne 1 in^ 
terroge point sur son choix, II lui pro 
met de garder lalice, d'^tre lui-m6me 
Je juge du camp ; il court s y pr^parer 
au moment mdme. 

Zoraide alors, qui voit s' avancer 
l'heure , se recueillfe quelques ii^stants. 
A genoux devant TEternel , eile pro-- 
nonceune priere fervente, Timplore 
pouT ses d^fenseur$ , et se dispose k 
päroij;re devant lui, si teile est sa vo- 
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lont^. Bient6t se relevant d'un air traa- 
quille , eile vient me rendre graces des 
soins qu'elle a re(;us de moi, me parle 
de sa reconnoissance , fait des voßux 
pour que je vive plus heureuse qu-elle 
navdcu, 

Tandis que j'esauyois mes pleurs , 
eile se retourne verssa captive, et lui 
Präsentant une cassette ou ^toient ses 
pierreries : Ma meilleure amie , dit- 
elle , je^ois , devant; Zul^ma , la li- 
bertö que je te donne, et ces tristes 
pr^sents, seuls restes de ma fatale gran- 
deur : accepte-les, ma fidele In^s, 
comme le dßrnier gage de ma ten- 
dresse, comme Tunique bienfait doat 
ta reine puisse disposer. Si le ciel a re- 
^olu ma mort, ils te rappelleront Zo 
raide ; ils pourront te procurer dans ta 
patrie une retraitß paisible ou tu son- 
geras quelquefois k moi. Sur-toutmo^ 
dere ta douleur : je ne conservede pou- 
voir sur toi que pour te comman4g£4^ 
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me survivre, pourte prier de te Sou- 
venir que c est a ton zele tendre , k ton 
attentive amiti^ , que j'ai du mes seuls 
doux moments. 

Endisaht ces mots, eile embrasse 

Jahs. In^s, tombantäsespieds, presse 

' ^es genoux, repousse la cassette, et 

haigne sa maltres&e de ses pleurs, 

Malgrö mes sanglots , je les s^parai; je 

US cesser cette scene trop tendre , qui 

«ans doute auroit ^puis^ les forces dont 

nous avions besoin. Zora'ide penetre 

ma pens^e ; eile lapprouve par un re- 

gard, s arrache des bras d'In^s, qui I4 

suit en se tratnant sur Ja terra , et va 

x^vÄtir un habit de deuil. Un volle de 

tr^pe Cache son visage ; un long man» 

teau noir la couvre toute entiere. S^ 

Acaptive et moi , rdsolues de Taccompa- 

^ner au lieu du combat , nous prenona 

^üssi cet habit lugubre, et nous atten- 

dons en silence que les gardes viennent 

nous cherpher. 
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II3 ojrrivent ^ pr^c^^ des jqges. Lit 
reinö les re^oit avec röspect ^ sans af^ 
£3cter ukie as$urance qui pouvoit r^^ 
sembler k lorgueil, sans tdmoigner uA 
nbattörnent qui ne canvient qu'k des 
coupables« Elle les suit^ monte dans le 
char qu'ila ont amenö ; je m aseieds k 
C^t6 d eile ; Inks se place k ses pieds« 
Six caiirsiers cöuTerta de voileä fiin^ 
bres nous conduiaent lentement venl 
la place, däjaremplied'unpenplemi'' 
mense. 

' DajQis cette place ^toit pr^par^ une 
grande lice » femi^e par des batrieres : 
un ^hafaud tendn de noir ^toit au-' 
pr^; plus loin Ton Voyoit un biicher^ 
Acet aspect^ la reine tremblante int) 
pr^te k d^failHr dans mes btas : nmWf 
SQutenue par Ines et rappeiaüt tdüitesr 
»es fcwrces ^ eile parvient $ur r^chafaud ^ 
eü des sie^s nairs rattefndoient. Eä^ 
s'asaied en me serxaiit la main , en mS 
ßuppliant ä voix basse denepas rubda* 
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doimeF. Je ne pouvQis lui T^po|i^e;> 
fes:pleurs ^tQußbieAt ma voi». Je wei 

, tes, )ug^« lise^t la^ senteiac^ : h pai** 

p^ r^po^d pajg 4^ g^misscfrnents- üil. 

bfuit de trompettes se feit entendr^ , 

et Toiji Yoit parQltre Iß tercible Ali, 

Mo&rix , Sghal , Moctadei? , iwpntös mt 

da puisaants coiv&iers^, rev^tus d'oir- 

xoes ötiacelantes. Ils s^'avauce^t , t^a- 

^ei^eöat la faule en pi:omenaiit des.rer 

gards farouchea:inai$ > ajrWds devant 

la reine , U$ detouriieii^t ou baisaeii^tleiS. 

y^ux. ^praide, en les reg^dant, s^^ap- 

prochÄ de moi davantage, Les quatre; 

^4^iÄS: ent^e^t ädm la Üce. Mqih lirere 

^ präsente alojs^, cpuvert i4^une brü* 

Iiiate cuijra^ie, wivi d'uji« trcMipa 

d'Alabe? airixi^s. H ferme auß^tj^Stt la 

ban:iere ; om le pgrockme la ga^de da 

camp^ 

Les imans^ le peuple , les jijges , ob- 

2. 11 
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I 

Äerventunprofondsilence. Danscette 
foule innombrable , nul nose se faire 
entendre. Immobiles äleur place, les 
yeux fix& sur Zoraide, sur les Z^gris,. 
sur le bAcher, tous attendent, tous 
desirent de voir venir les d^fenseura 
de Celle qu ils plaignent et qu 'ils lais- 
sent p^rir. La reine compte les in- 
sitiants, tourne souvent la t6te vers la 
porte d'Espagne ; et , ne voyant riea* 
paroltre, eile regarde In^s en soupi- 
rant. In^s , pdle, attentive, tremblante ^ 
Gömmenee ä craindre que quelque. 
malheur n'ait retenu le brave Lara. 
Le temps se prölonge ; les hem-es son-; 
nent. Chaque foJs que Tairain frapp4 
retentit en les annon^ant, les juges se^ 
levent, swäncent aüx quatre c6t^8 
de la place , et demandent k haute Voix 
oü sont les guerriers de la reine accu- 
s6ei Ils vont se rasseodr au milieu du 
gilence : leur demande , cinq fois r^|}^- 

t^e^ reste- ciuq fois- s%n$ räponse. AI-^ 
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«nonzor me jette des regards d^elfcoui 
II va , revient , marche, s'agite : il fait 
*Ämener son coursier ; bient6t il . de^ 
mande sa lance : trois fois il salsit la 
ibarriere pour se.rouvrir ä lui-m^met 
4roisiibisil sarröte, il dcoute, et ine 
aEBontre des yeux le . soleil qui d^ja 
^enche vers Fhorizon. 
: foifb^^/apr^s la cinquienLe heure , ä 
Tcfxtr^^mitö de la place^: opposde ä Ui 
porte d'Espagüe V on entend un bruit 
de chevaux , et le peuple jette des öris. 
La foule s'ouvre ; on voit arriver quatrß 
^erriers vetus k la turque, portant 
Ihabit et les armes d'Asie, montdsisür 
des eoutsiCTS süperbes, dont ils presr- 
isent les flancs poiidreux. L'un d'emc 
.{>{iroissoit ä pei|i^entr^ dans radoles"* 
cence ; les deux autres^j^toienl: a la.fk^ 
jdelage; e^ le derpier, doötl& WP^Sr 
Jtache blanche annoiigoit les Jonguies 
ann^es • sputenoit un boucUer. im- 
mense qui ne sembloit pas lui peseir.^ 
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JQs ^-arr^tföflt devant Zoraide, qmläs 
:salutent avec Tespect. Celui qua pairois^ 
^öit letir ohef s'^lance I^^ement k 
tbite , et 'demande äux jiages , en langue 
ttirque, la ^imissSön de parier k Ik 
feine. Ahnanzor, qüi lobserve alüen- 
tiVeraent, lui dit d« s'expliqüete ea 
arabe. Le guerrier parle dam c^t^ 
dangue; et imm frere, par Tordre des 
jjuges , le<:onduit iüi-möme sur T^cbä- 
iknd. Al(yrsV4ttHJSsgev, ägenauxdevaÄ 
i^ora'ide surprise , öleve la voix , et dit 
^cesparoles: - 

' ^ iBleine , noüs^feöihmes su/ets de Fiör 
vineible mönürque qui commiEflade äux 
üaurs de Stamböl{ i )i;Notis allonö pöi> 
<er 4 Tunis les ordres de isa hätitefisÄ 
13üe teibpÄte nöü6>a jet^s sxit ces ri^ 
vag^Ä-^ o& noüö äpifSteööris par la i^ 
ttommi^e que , victiöie de la cälomnie^. 






i i ) Lös Tüi-cs iäppeiföiit aiisi ' Constata- 
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mvassnbiriinaflreuxtrdpas. Accöpte 
le s^ooürfc tjue ie ciel t^envoie ; daigne 
aious confier ta caase : tbut notre skng 
"vetsi pouT tDi j^fouveila peüt-^tte ä 
Grenada qtie les Asiatitjues sarent 
-moimr ou vamcre pbur fe .vertu.^ 

Eh disant ces mots qui sont applau- 
dis, le guerrier ■ d'Ori^ni: sißcline Jus- 
cpi'a terre , crpisfe ses xitalns "stir sapoi- 
trine^ €t laisse lomber aux pieds de la 
xeiHe laiettfe qm^slle ^riVi täOöttlsalre. 
In^ sa&itJe papfer, le recöiiüiok atissi- 
t6t , ^t , malüresse k peine de sött trans^ 
port, eile sepi^se de dire ^ vöix basse: 
Cest Lawi v icfe Sönt öos äitfid. liara 
i'entend, lui Iftüce un coü^p-d'oeilj et 
sichere «insi^ii* bonvalttcire k reinfe^ 
quidiöSiWWkiitsajöie: > 

Oulv i%öÄdiJeM6 , je vous accepte: 
fe vcwtis i^gäS[?d0 cöiältoe envöy^s jpar 
Diett ünöflie^ ^ je dettiatade k ce Dieu 
vengeurde^nteföireexpirer k rfnstant , 
»i b'eöc ¥rttö^ ctettpabie <Jue vous dö- 
feiidez. 
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Le guenier se t-eleve . k ces möts.i 
Mon frere le r^conduit , ^t fait oüvrir 
la barriere. Le Türe v: mojdt^ sur son 
couj^ier, agite sa lance d'un air ter- 
rible. Suivi de ses trdis compagnons, 
il entre dans la lice, qu'Almanzor re- 
ferfne. 

; Ces quatre braves Chevaliers ^toient 
i'invincible Lara, le.jeune Fernand 
iC^tt^ ,/digne ^leve« de Gonzalve, le 
vaälaatiAgiiilar, pärant de de h^ros^ 
et fe v^flk^rable Teile» f, grand-maltre 
de ;Cftl^ave. Lara les(; .avoit cboisis 
ponf^l^a^s^cier k sat^^fete^eatrepiise. 
iTotgs qo^tre J cxaignant mi refus de 1ä 
payt '4^ Ferdinand , av^f eMqMitt^rait 
fn^^ 'ße^s Yen instri^e^ : Eßap? ^i lej 
conseil de Tellez , iU^Äwii^utlllÄffti 
d^gijisi^? ^n Türqs d»6%]yÄ^iyillÄßn- 
tien]tfe qui pouvoit, /jiaf .1^ cjimit^ d^ 
laguerfe, les rettnir pjisojpkiu^^» Le 
tempsr ni^pessaire a e,^^^ appröte y le d4r 
to\it quils avoieüt fe|t;> ^fi»ite poiix; 
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arriver du cAt^ de Murcie, avoient 
cans6 leür retardemeht. 

AussitÄt que les huit guemers sonC 
dans la lice, ils se mesuretitdes yeux, 
^'examinent quelques instante , afin de 
choisir leurs adversaifes* Lata se place 
devant Ali , qu'il juge le plus redou- 
table ; le vieux Tellez devant Mofarix, 
Tauteur du d^testabje complot; Agui- 
lar s'bppose ä Sabal , et le jeune Cortez 
ä Moctader. Bient6t le signal est don- 
n6 , les huit combattants s'elancent. 

Dans ce premier choc , dont aucun 
d eux tfest renverse , le seul coursier. 
de Cortez re^oit une blessure mor- 
telle. Cortez lesentddfaillir, et se jette 
promptement k terre : couvert de Bon 
^u , le fer k la main , il attend son exi- 
nemi, qui, profitant de sa fortunev 
revient surlui pourle fouler auxpieds* 
Lie l^ger Cortez r^vitöwiu passage, et 
plonge son glaive dans le flanc du 
caursier. Moctader tombe; il se releve : 
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iji^^ Cprtez Va d4]a bl^s^ ; son sang*, 
coule; sa fureur siUgm^jqte. Lejeuisie 
E^pognol 9 moins |bit qn^ le Maui^e , 
slogGupe dMviter «es cpup^; 'ilrecdb»> 
il aeopubile %ir, pour que Moctadör , ea 
le poursviiyant , s^'^pnise, peude sea 
forc^s , et lui li vre enfin, la^ic toire . 
, Pendant ce temps , 1^ braye Aguila» 
a partagd la tete de Sabal. Traaquäle, 
^upres dß sa victime^ i] jatta 1^ yeux 
sur ses compagnons; ü voit le vdn^-. 
rable TeUez, affoibli par daux lee^ges. 
hleßsures , paujss^ , pj^ess^ parMofarix,* 
qui l«:ve le Sfabi?e pour le firapper^ Agutr » 
lar jiette un cri temble; MoXarix $q 
retourne ä ce cri : Tellez profite de ce 
roouvement, et, d?un coup de clm/st- 
terra:, atteint Moiarix aurdeßispu^ du 
bra6. LeZ^gri tojöJbe; le ymlleord $i^ 
pj^jQipite aur lui , le blesse enccare , le: 
d^s^rme, et lui laisae a desaeiu ua. 
reste de vie. 
Au TOeme iastajQt , Cortez poursuivi 



B^arr^te devant Moctader, pf^^seAte k^ 
son front le tranchaiit duglaive, etlui' 
porte aux entrailles un cöüp He pöiötö 
qui Jferme ses yeux d'un sommeil de 
ttiort ' 

Mais le redou table Ali rendöit ün^ 
ciombat plus dgal contre le magilanime 
Lara. Les premiers coups qü'ils se sont' 
portes ont fait Voler pär pieces leur 
ärxnure. Bless^s tous deux, leur colerö 
ö'eiiflamme. Ne pouvant, surleurs 1^- 
gers coursiers, s'atteindre ä leur gt6 
d'assez pr^s , ils s'ölancent k terre en 
xn^me tömps , s'attaquentavecplus de 
fureur. La victoire balan^oit encore, 
, le peuple §ardoit un profond silence; 
Zoraide, In^s et moi-mdme, nous 
les contemplions en fr^missant, lors- 
qu'Ali, txouble par la vue de ses com- 
pagnons immöMs , sent diminuer son 
courage. Lara redouble d'ardetir : il 
s'indigne d'ötre le demier k tiiöni- 
pher; et, paiant avec son sabre les 

2. 12 
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coup$, qui inenapent sa, tÄte , il tire 
sfm poigpard d^ la^ xaem gwche , s'9.t 
b^mdoxine sur spu enneoji, le sgjlsit, 
Iß presse d^i^s ses bras n^ryeus:, lui 
plonge deux fois son acier daus le flanc^ 
e,t ],e j^tte sur la poussiere, 

Jjß p^uple fai t ^clater des cris.d^ joie ; 
la reirie s'^vanQuit dans nos bjras. Nous^ 
Iß, r^ppelons a la vie , tandis (jue le 
brave Almanzor court embras$er les 
quatre ya^iaqueurs et leur offrlr 9P% 
pal^i§ ppur retraite. 

PriAce , lui 4it le vieiDc Tellez eu, lui 
moutr^nt .Mpfarix ^xpir^mt ^ <^u on 
tralnece Z^gri devan^ les juges ; tou- 




Mofarix reutend , et rouvre la pa^ir 
piere; les juges s'apprpche^tdelui.. 

J'ai mörit^. mon. sort, dit Mpfark : 
Zoxdd^e ^toit innocente; Abenhamet 
119 vpu^oit (J^e, s'im^ipler k sespieds, 
I^eur fune§te ejatretien n eut.rieij 4© 
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tirimih^l. Qne le Dieu du ciel me par- 
•donne ! et qlie les Z^gtis , profitant idü 
^errible exemple. .... 

II n achevB pis , Tlmpitoyable mort 
le saisifc Les jüges publietit son det- 
hier aveu. ' 

r 

Cependaüt leS ^uatre vainqüeüts 
^>^eufeiit i'epättir k rinstant. Malgr^ 
leursblessuf es , irialgtö les prielHes d' Al- 
lnanz:or, ibvbiit säluer la reine, cjül 
he pfeüt ttbtiVer ijue des larmes |)oui: 
leur expiimer sa reconriöissancö. C6ii- 
verts tle säng tt de gloire, admirds , 
h6hh pät le peuple , ilsjreprennent lent 
prettifer chemin ; AlmanÄör öt les 
Aläb6z l*6s öfccompagnent jnsqu'atti 
pött^s'. L4, les quätre fcpägndlsleä 
i^itterir, et Vüiit gaghet r^paisste M^t 
ttfii fei» ^ife W atteAdoit. 
' fiöabdll ; Mtttrit de r^V^öÄifent fet 
de'iyt^exxtä^aitMZ^^ , s6 Ute de Äe 
rfSbhdrfe äl^ pkte. HtnoixU ^ixt T^cha- 
Actid^M^dtälde Äoit encore. lEü^äp- 
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percevant, eile frissonne, d^toutnela 
,vue y tombe dans r\os bras. Boa,bdil, a 
genoux devant elle^ implore le pardoiü 
de tant tl outrages , lui jure de lesr^- 
parer par un respect ^ernel , la sup 
plie de revenir k r Alhambra r^gner sur 
soa peupl^ et sur lui-mdme. 

A ce mot, rindignation.rend ä Za^ 
raide toute sa force :.Qu oses-tu,pro- 
poser? dit-elle. Ah! j'enpreuds k te- 
moipiDieu et ce peuple , tu m'as livrde 
h la honte, tu m'as coudamn^e ä la 
mpjjt-.Lecielad^vQil^ monionocence; 
la honte A est plus ä craindre pourmoi ; 
inais ^ s.7,1 £mt vivre.soijLS ton pouvoir,, 
s il faut retourner pres de mon bouiy 
reau, mdn choix est fait, que ce hü^ 
eher sallume; je rei^ppice. au triste 
bienfait que je dpis . ä , 4e3 ^tranger&u 
Grenftdii^^, quon meUvre aux flam- 
xnest, QU qu pn m^airac^i^, A c^ tyran. 

EUq dit, et de toutes parts<m crie k 
la Ibj^ j^tt'eUe est libre »ijue les uceud«^ 



i%' 
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de son hymen sont rompus. Les juges, 
les Imans, s'avancent; ils d^clarentä 
Boabdil que Zoraide , arrach^e au suj>- 
plice, n'en est pas moins morte pour 
son öpoux. Ce monstre garde le si- 
lence: il n'ose irriter ses sujets ; ilcraint 
.de braver ces loix qui si souvent ont 
voil^ ses crimes. Forc^ pour la premiere 
fois de raettre un frein ä sa colere , il 
va cacher dans TAlhambra son d^pit , 
,^tnpn ses remords. 
. Zoraide , qui le connolt, veut sortir 
/de Grenade k Theure möme. Alman- 
zor lui donne sön cliar; Almanzor et 
les Alabez raccompaignent jusques ä 
Carthame, yille oü s'^tpient ir^fugi^d 
les malheureux frerfes d'Abenhamet; 
Apr^s Tävoir cppfi^e a leürs soins^-Al- 
manzor se häta de nous rejoindre, et 
nous apprit queles EJspagnplsn ötoient 
qu'ä deux milles de nos remparts. 
> Leperii commun^teignitleshaines. 

Les Alabez j les Almorades , oubliaa^ 
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Jeurs ressentimeiits , se reunfeseiif aftiJc 
Z^gris : toütes les tiibus t^cdtatcili^Se»5 
^ienrient jürer ä Boäbdil de iftcrtiiÄ: 
pöuT la patrie. Monfrere, öomni^ g^- 
Tj^rai , pr^pare la plus terrihde d^leAse. 
Lev^drableMtilei, ne song^ant qu*ä*a 
Mhit de Tempire , cou A embrasser les 
^enoiix de son fils , le supplie de r^pa- 
Ver l mjüstice fäite aux Abeöcerräges^, 
ekk Jes rappelant dans iibs murs. 

Boabdil y consent par crainte : d^S 
Ambassadeurs ^öht nöniinds pour por- 
töif' a la trfbu vaiiläiile les excus^ , leh 
Jir^Söfttsduröi, pöurlesiA^nt^tk^^ötliS' 
i^ejprendre löütö biens , leürs plides et 
leüJr raäg. Mon pere teut ^retei^^öid 
lechef de ces ambassadeurs. Ilptot^ il 
arrive Ä Gaiff hiame , ^ös^tnble la nö^le 
fämille, ifui fak diäter , ksönäs^p^cft^ 
3es träiispb!rts de jofe k d atöour. Mu^ 
lei d^scetid pour Ööabdil jusqti^aWi 
prferesles pJüs scnittifees; il plaiftt le 
triste sort dös röSs toaf 6u*s ejiitoüi^ 
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cje trpmpeurs , e^cuse la jeunesse de 
soafils , parle du (feAger dont sont me- 
nac^es la reUgioar les loix, la patrie» 
©t d^plpie en faveur d'un ingrat cette 
^loquence de Tame, le seul art que s^ 
per;«nette la vertu. 

P^s qu il a fini soh dlscours^ Z6\t ^ 
i^ouveau chef des Abencerrages, va 
pjendreTavis de sesfreres, et se charg^ 
de repondre en leur nom. 

Roi de Grenade, dit-il , car c'est toi 
seul que nous reconnoissons pourroi, 
tu vie^s de recevoir de nous lapreuve 
^ respect la plus sensible, la seule 
difficile k nos coeurs ; nous 't'avons 
^cout^ jusquau bout Ecoute-noua 
k ton tour. Noi^s sommes pr^tÄ k 
xnourir pour la religion et pour tpi: 
ijiais , s'il ^toit un Ab^ncerrage asse? 
indigne, assez Mcheppur pardonjpier k. 
Bpab^ilj nousrimmolerions krinstant. 
BoabdiL • . Grand Dieu ! ce seul npm 
nous fait fr^mir de fureur. Mulei , ne 
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le prononce plus : garde^ toi de nous 
rappeler que tu fus assez malheiireux 
pour donner la vie ä ce monstre. 

Mais les tyrans passent , et la patrie 
reste. Cette patrie est en danger; noua^ 
pörirons pöur la d^fendre. Carthame 
nous appartiept : nous saurons con- 
server cette place imprenable; nous y 
vivrons ind^pendants, et souvent nous 
en sortirons pour aller combattre sous 
vos murailles, pour aller prodiguer 
notre sang ä la defense de nos assas- 
sins. N'en demande pas plus, Mulei;' 
jamais les Abencerrages ne rentreront 
dans Grenade, tant que Tair qu'on y 
respire sera souilld par BoabdiL 

Ainsi parle Zeir, Ses freres applau^ 
dissent, et repoussent avec horreur 
le*s pr^sents qu'on leur apportoit : ils 
ordonnent aux ambassadeurs de sortir 
aussitöt de leur ville. Mulei, qu'ils yeu- 
lent rebenir, resiste ä leiirs teiidres 
instances ^ et vient porter au roi cou- 



Carthame; que,- s^Vie de^ksealeln^s^^ 

'^le av^tdSsparu dtei>üi^ peä de jöurs. 

^ ' Je ia i^fgaib, j^tuidomvai dee leU^ 

IBÖabdä avoit d[^ l<i»i^-temp» «a* 
i^ d«D9 totite rAMqtie«oUic^er d^ 

htt^i pdU^es |i(^s««lüiF!s^ da ^iedf d<$ 

^pouse Zorä; tl€>c^l^'1iäär6llit autant 

•et j^üi^ , k ■ t^iMltd6s<ä rk töUctiant« 
tmiött , deYf oieifft ' iä^^kr dWeioi}^' ^ 
töüä ks- l|!koi<t€la. IIa fntent süivis du 

Öiiöjpie! par sa fbi^ f 'jSä* sk^vSteur j <ft 
<jtii,^ süiVi d« dix nrillfr iw^irö v äccölHWt 
d^fendre nos inüi^/^&b(!^ le i^e^^üt 
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comme son dieu tütdlaire, lui prodi- 
gua les sermeiats, les caresses ; et .1* 
conformitö de leurs fcaf aoteres les nnit 
I>i6nt6t d'ufte fetroite amitid ) 

. Je jfus a/)Sez infostun^ poitr plair^ 
au föroce Alßif\aT. ; Incapable de ce 
respect tendre , de cette di^licatß timir 
dit4j qui ren^Afccontagieux rampur; 
le y«n^raire Afiricai^ osa jß^- d^clsücer 
ses yoßüx. Alftpi^ n^^toit.pas n^pour 
fpion lui par^panit cette auc^^ce : ^^s 
yfeux;ai;deül:s;<^^^j9lj^ches , sa taillj^ d^ 
g^ant , spix'Vis^ge^npirci , n^ouvöient 
ipispif er que rpffroi. Je frissonnodsiea 
r^cputantj et ßa saiig^inaire valeur, 

.4. •- 

son m^pj?is 4u rciel et ,des hoijinies > 
avoient fait n^ittre pour; lui dems mpn. 
Wne une insurmontable avi^rsipfli. Je 
Ini r^pQn4is aVec la fiert^ qui conve- 
noit ä ma naissance, sur-tout ^ ines 
ßentiments ; mais je pris soin ^, ne 
pas pffenser Talliö de ma patrie , Fami 
redoutaUe de BpaibdiL , ^ . , 
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Ce fut alors que la reine Isabelle y 
apr^s avoir r^uni son arm^e ä celle de 
Ferdinand , vint ötablir son camp de* 
vant nos murailles, et nous fit arinon- 
cer pär ses h^rauts qu'elle avoit jur^ 
de p^rir ou de s empater de Grenade. 
Boabdil , pour tonte rdponse , envoya 
le prince africain attaquer le camp es- 
pagnol. Alamar porta la terreur jus- 
ques aux tentes de la reine , renversa 
tous lesguerriers qui tenterent de Tar- 
r^tör , fit un massacre affreux des chr^- 
tiens , et revint , couvett de gloire, de- 
manderä Boabdil de lui donner ma 
main pour prix de ses travaux. Boabdil 
y consent avec joie : lui-m6me conduit 
r Africain dans le pakus de raon pere, 
döclare au malheureux Mulei quil a 
disposö de sa fiUe, et m annonce que 
le lendemain je seraif^pouse du prince 

Alamar. 

Mon pere sans autoritö ne pouvoit 
pas me döfendre ; Abnanzor etoit 



.• 
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4^8 lig[i$ ^AipjULxaile^v oQOtt^ ide cht r- 
elier ttes saUal*. Sans ^p^i » 8W($ ^(^ 

mos ityraas , je fij^p^i <J^^ A^^^^m<m 

. J'allai tejMiver k jeiu^- Ziora , cette 

r^eree ä la defense de notce pätrie^* 
D^ les fWEieuaiere j ours de iWU apriy^ f 
|e ia'^tms.sei9bti|)iEmr Zprace pencb^iiit 
iaf^olojofiaire qi^ nous commande X% 
vextu. £Ue conmoisdoit et plai^aiü 
mas ^albeiirs; ^Ue hai^soit Al^wdlV. 
Je n'j3)^^ali paa äi99eoQ39fierä$QQz^}#:;t 
je luidexiiajadai.ao»i8ecoura. L wmftbl^ 
^txaiag^e pi!^ära laaAfuite , «ledpöia«! 
poiür macoompag^er iv&iA^ de Mä 
braves Niuaidee , leur fit j urer de me 
dt^fendre» ide plut6t raourir qn^ dfi^ 
IBahancfornaier; et, sAre de .feur fid^ 
lit^ , Zora m ouvrit, dans les Xihi^mei^i 
la porte qm'elJe garifoit Je jn'i^bappai 
deGrenade^etitou^öedi&ji^m efißod:iaf 
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ne siehst encore oü porter mes pasw\ 
La ville de6 Abencerrages ^toit la re« 
taraite h plus süre : mais leurchef Z^ic 
et de»x de ises freres avoiieixt äoupirä 
pour moi ; ce a'6tx)it pas ä des amants , 
xadme vertaeux , que je vouloisconfier 
mavie« Jepensaiqu aupr^s de Malaga ^ 
deuis le pdais solitaire que mon pere 
Mulei- Hassem m avoit autre&ns don« 
nd^ je pourrois cacher ma vie aüx re«» 
cherches d'Alamar, je pourrois in« 
struire mon frere de la violence qu on 
faisoit ä mon coeur. Je prends au8sit6t 
cette route , stiivie de mes cavaliers ^ 
Ute marchant que la nuit de peur d'ötre 
auirprise, et priant le ciel de me d^ro- 
luer aux poursuites de mon ennemi. 

Mes prieres furent vaines. J^avois ä 
peine atteint le rivage des mers, que je 
* me vof 6 environn^e par un escadron 
d'Akmar. Mes courageux Bi^r^beres 
resistent et me d^fendent : mais , acca* 
bJis pttT ie nombre , ils sont ^gorg^s ou 
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mis dans les fers. Le chef de ces hör- 
riblesnoirs me saisit, m'efdeve lüoa- 
rante , me porte dans un navire qui 
Fattendoi t non loin du bord. D y monte 
avec ses captifs, et m'annonce alörs 
que son maitre , voulant s'assurer son 
^pouse , me faisoit conduire dans ^e^^ 
^tats/ 

Mes mallieurs dtoient ä leur comble. 
La mort seule pouvoit m'arraöher au 
sort affreux qui m'attendoit : je voulus 
la chercher dans les flots, pendant la 
temp^te que nous essuyämes; mes 
gardes m'attacherent au mat du na- 
vire. Vous savez le reste, seigneur; 
votre courage plus qu'humain m'a 
sauvde de ces barbares : mais moa 
malheur nous a ramen^s dans les <^tats 
de Boabdil. Je tremble des pdrils qui 
me menacent encore ; cependant j'ö- 
prouve une douceur secrete en son* 
geant que vous me ddfendez. 

Ainsi finit le recit de la belle Zu- 
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l^ma. G.onzalve y charmö de 1 entendre , 
ne peut exprimer ses transpoits : agitö 
de mille pens^es , il livre son ame k 
Tespoir, ä la tristesae , .ä lacrainte; ^et 
Zul^ma le laxsse en proie k ces senti- 
menta divers. . 
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luvKES^ioift gttö/ait surOonatäheler^tit 
de ZulSrAfi. Sitnaii^n des dem: amants. Les 
blessures de Gonzalve le retietment. heüefj^ 
de Grenade se continue. Preparatifs de Fer- 
dinand. Isabelle occupeTarmeepardesjeux. 
Combat de taureaux. F^tes espagnoles. Soins 
vigilants d'Almanzor. Songe et terreur de 
Moraime. Älmanzor part avec Alamar pour 
alleir surprendre les chr^tiens pendant la 
nuit. Attaque et incendiedu campdlsabelleJ 
Exploits d' Alamar et d' Älmanzor. Mort du 
prince de Portugal : desespoir de son epouse. 
Älmanzor ne veut point rentrer dans Gre- 
nade : il fait camper las Mauressur le champ 
de Victoire. Effroi des Espagnols, Discours 
religieux d'Isabelle : eile ranime ses troupe^^» 
Lara les <$tablit dans de3 retranch^ments. 
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jEuJiEisoieürsijtitsiaveÄaimet', voüs 
n'avezpas oiibliö ce jotir oü TöBjet de 
Vötre^ t6ndrö8se vous fit palpiter pour 
lapremierefois. II vous souviferitque 
]e dQux^laJsir, le dölicieux sentiment 
dont vous i^tiez enivr^s ^ötoit ttoublö 
par la craiiite qu'un heüreux^ filval ne 
vou^eMpt^V^enus , que teilet irjili vous 
vouliez plafee ne füt encha^^e par 
d^ietutr^s Kens : eile ^töit öi belle , eile 
annonqoit taut de vertus^ 5qüi*il'vou3 
6embloit impössible qü'un seül mortel 
eüt pi» k voir et ne pas brüler pour 
^le. Avant : dV)ser lüi d^claf er ce que 
votre troüble avoit deja dir, voüs vous 
efibröiez ; ßn tremblant , de pön^trer 
son öectet; vous vous alarmier dune 
parolö' , VOÜS? iriterprdtiez* un. :regard ; 
et , lorsqu'apti^s mille dötours , apr^s 
Cent questiOiks öludöes, vous parvintes 

2. 14 






k vous assurer que son ame libre et 
paisible ^öiteöcore ä couqu^rir, -que 
vous pouviez pr^tendre au bonheur, 
k la f^liei^ ^iipr^e dy fynkenß^bc^ Iie 
prefsiito^i^riour. . . . . fth! jeuisie atngat# 
Tappell^Qi oe^e tu seoti^i, et donn« 

teiüis lesijx^wrs i^i te restentpour joiuit 
i9iaooretl!w»^iöblai>lfe iiirtatit. 

De|mi^ ^^kprlncesse 9ii«we a pafl:la 
d^e öptijavier^ioa pour le iföicxk^ Aiamar^ 
4apu4$ > <|«i'iea. racöntant fia ' ^e elWr^a 
foit eMi^&Am am h^ros qur-^Ji^&i't ^oijÄ 
eoötfiiill amour, Gontelve psöit Qu?rii: 
ion OTne >a lleapoii:; Gotwalve ;^; js»»a 
cease t)€feit|i^ de ee r^ciCvJaVowtTtoöH 
joura |)f öseltf 4 sa peiaa^fe : j dftm$ le )tiN 
lence des xruSts^ il voyHjatiiJir^oo^Mtt^ 
Zu)6nia. La seule-id^e deieet A^icala 
osaflat)a«pirer k lui plaire.v^pit aUumei 
sa fureur; il brAloitd'6tr^,devairt>G«e- 
näde^ .d^rrvoiar, de joindi^ )Ce faaiieux 
guönier , de te vauicre,.^ lepuiiiKi^ 
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son aiudace crimineUe. Son ccmef ^toci- 
mi G(HWois8oit la haine; et sa colere 
contre Alamar lui faisoit presque sour* 
kiiiter de quitter biept6t Tobjet de ses 

: D'autres pens^es plus douces, mai^ 
nonmoins tendres, occupmentla jeune 
px^ncesse. S&re de Famaur de. cet dtran« 
ger ssLn$ s'^tre permis de te de^Irw , d^« 
eid^e k lui consacrer sa vie saus s'dtre 
avjsmi qn eile raimoit , eile S&pmoit le 
dessein de retourner avec lui pr^s de 
aim pere : il lui sembloit que sous sa 
garde dOe n'avoit plusrien äredouter. 
Mnleiy Alixiaiizor, Boabdil, Alamaü 
kd^m^e, tout le peuple rasuire, de- 
¥oient reapecter ou craindr^ oe h^ros ; 
aa valeur , qu'eüe conuoisaoit , pourc^ 
d^vMt Grenada ; et la fille de Mulei- 
Hassem dtok la aeule i^^mpenae 
digqe d'^tre ofi^te & tant de vertus. 

. Teiles dtoi^at les c^imeraa doot se 
xapaissoit ZuUina^ Maie las Ueasui^ea 



.J^ 
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de Goiualye doivent le retenir long-^ 
temps: la princesse d^pdche en seerfet 
un esclave h Mulei-Hassem pourl'in- 
Struire dßs lieux qu eile habite. En at- 
tendant le retour de cet envoy^ fidele, 
^Ue se croit oblig^e d'employer tous ses 
momeiits ä a occuper de son libdrateur: 
toujours pres de liii^ sans cesse atten-- 
tive aux progres de sa gu^rison, ellele 
veille , le garde , et charme par son en-» 
tretien uixe solitud^ chere atous deux^. 
Tandis quele temps nöcessaire pour 
rendre ä Gpnzalve ses forces s'öcoiile 
dansdes soins si doux> rannte espa- 
gnole devant Grenade se plaint de Tab- 
sence de son höros : huöaili^e par les' 
explöitsd'Alamar , eile brüle de se yea^ 
ger, Les j^unes chefs, Güsman, Got^ 
tez, le princedeBMrtugal, lessoldatsi^ 
les capit^ines, demahdent ä grands 
cri^rassaut.Ferdinands'opposaäleurs 
voeux; Ferdinand nest pasprötencore, 
.Grenade, ^nyirosn^e de miUa t^wiSfi 
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trop vaste pourÄtre bloquäe, commu- 
iiique par lorient aux Alpuxares , et 
trouve dans ces montagnes des vivres 
et des soldats. Carthame ( 1 ) , idu c6tä 
da midi, bdtie sur des rocs inaccessi- 
bles, gard^e par les Abencerrages, in- 
qiiiete les Espagnols. Un peuple im- 
mense ät belliqueux , des alli^s nom- 
breux.et vaillants, d^fendent.Ia vilie 
assiegee ; et le fougueux courage d'A- 
lomar , la tranquille valeur d' Almanzor , 
preparent une rösistance dont le temps 
seul peut triompher. 

,Le roi d' Aragon , form^par son pere 
4ans SiBS longues guerres contra les 
iE'ranqois , envoie . des d^tachements 
dans les Alpuxares surprendre , enle- 
ver les conyois ; il s empare du courant 
des flfiuves ; il yeut que la famine com- 



■1— ^ 



(1) Cette ville de Carthame n'est point 
Cölle sitü^e au midi d'Äntequerre , pr^s de 
lAAtpL ; c est une autre Carthame plus voi- 
#iai9 de Grenade et peu ^loign^e de Loxa. 
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4 

hatte poai: lui. Sa pr^voyance Ta {das 
loin : inatruit deja daos cet art affiranx 
qui met le tonnerre daas la main des 
hommes , qui rend (Maormais inuti^' 
Vadre&Sß et la force guemez^s^ Fei4i« 
Band creuse d'^txoits Souterrains , qu'ii 
eonduit sous les murs de Gtäiade; Uif 
le salp^tre , le soufre , doivent sen^ 
Hammer tout-ä-coup , öclat?r avee fra- 
oas , faire voler les tours dans les ßirsy 
et livrer aux assaillants une entladt 
large etfacile. Tousles appr^ts,toi|tes 
les machines qu'inventa le ddmoja de 
la guerre, sont employös par Ferdi« 
nand : mais , pour assurer leur succes , 
il est forcä d'en suspendre ^usage•^ 
Aguilar loue sa prudence , le vieuK 
Tellez approuve ses leöteurs, etFin- 
tr^pide Lara semble dire par sonsilence 
qu on ne peut vaincre sans soll ami. 

Pendant cette longue inaction , ca- 
pable ded^courager Tarmde , IsabeUe , 
par des jeux guerriers ^ cherclie k disn. 
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traire rardente jeunesse que son ^poux 
fievre des combats. Cette grande reine 
cotinott d^s long«tempscombienla pn^ 
sencede robjetrqu iiahne augmente la 
irÜeur d'un Eopagnol; eile sait que; 
cktez sa nationv 1 amour , le brülant 
amoiir , est le plus fort aiguillon de lä 
gknre : eile a voüluque sa cour la sui-^ 
^irit^Les plusi>ettes des Castülanes soiit 
sutpr^ d'>6lle dans^n camp : Blanche 
de M^dina G^li ^ liti^aor de k Gerda ^ 
S^rapfaine de Mendoze, JL^ocadie di 
l^denand Nugn^ / une Ibule d'autres 
bM«^s , dont chacikUe eet ridcde d'un 
höros , environnent sans x:esse la reine 
et sWffaceat mntuellemeiit. Mais tou- 
tes ^ont ^iilips^esi ipto: la princesse de 
Portugal : fille illsabeüe ( i ) , glorieuife' 



1 



/ . . . .... ^ j 

( 1 ) L'infante Isabelle, filleflin^e de lareine 
isapelle^ avoitöpous"^ Alphonse, fils du roi 
Äö-J>örtügal. Etle'deVirit'V^uve peu de tem|^» 
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« 

de porter ce nom, eile en est dfgnepar 
ses chärmes , plus encore par sesv&r^ 
tus. Ador^e de Fheureux Alphonsie^j 
qui vient de recevoir sa foi, la jeune et 
tend^e princesse n'est occup^e que de 
i'etenir la valeur imprudente de sob 
^poux. Jalöux de la renomm^e de^ce 
fameux Almanzor^ilhonneutv le so#: 
tien de Grenade, Alphonse tj^mciagne 
hautement son idesir de s'dproirviKD 
contre lui. S^ trerablante ^pini^e h'osfe 
Ten d^tourner :inats uh noirptesse^ 
timettt fait enseöretcoulersesilaCTJesi 
et le-seül nom d^^Almanzor hu caüsefOTi 
mortel effroiv 1 : ^ : w; 

r Au lÄilieu du) camp est un^ mst^ 
Girque environn^ jde noxnbreux gra^ 
dins : c'est Ik que iFaugiiste reiße, ihät-^ 
bile dans cet art si doux de gagner les 
c(Burs de son peuple en s'occupant de 
ses plaisirs V iiivite souvent ses gu^r-f 
rier^^ . au spectacle . le plus ch f ri, -^fß, 
Espagnols. Liä, les jeunes. chels gß^i 
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euiirasse , Vdtua d'un simple habit de 
doie, arm^s «eulement d'une lancö f 
viemieiit ^ * siur de rapides couraiera ^ 
«ttaquer et vaincre dei taureaux sajk^ 
leag^ Dfs soldots k pied^ plua l^ge» 
encote , les cheveux e^nvelopp^a dantt 
desr^seaux, tdennent d'une main uü 
YdUe de pourpre , deFautra des ßechea 
aiguäs. Unalc^deprodamelaloidene 
aec^urir aucuii combattant ^ de ne leia 
fauss^r d'autres armes que la lance pons 
knmoleF , le voile de poiutpre pour ae 
^Sendre. Les lois ^ entour^ de leur 
coYir, pr^dent k ces jeux sanglaata } 
et Fannie entiere, occupaat les imr^ 
mensesamphithäAtsea, t^maigiie^ pal 
4es cns de joie^ par des traiispozits de 
plmsir et d'ivsesse , quel est soa amous 
el&4mi pour ces antiqufs pombats^ 

Iie Signal se donne , la bcuexsere a'oix^ 

v^we : le taiureaa s ^lance au milieu du 

cirque. Mais , au bruit de mille Ean* 

üv^, aua^ cri^) älavue desspectateurSi; 

u. i5 
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il s'arröte inquiet et trouby : ses na-? 
$eaux itiment ; ses regards brManta. 
errent sur les amphlthj^atres ; il seto* 
ble ^gälement en proie älasuürprise,, 
äla fureur. Tout-a-coup il se pröcipite 
sur un cavalier, qui k blessb efc fuife 
apapidement a Tautre bout. Le taureau> 
«'irrite , le poursuit de pres , frapp^ k 
CQu^s redoublös la terre, et fond sur la. 
vpilejfelatantquelui presente un com- 
battantapied. L adroitEspagnol^dans 
le^m^me instant, ^vite ä la fcxis sa ren- 
contre, suspend ä ses cornesleyoü^ 
l^ai^, et lui darde une fleche^gue qui 
de nouvean jEait cooler son saug. Percö 
bieat^ de toutes les lances , blesse de 
ces traits^p^ni^trants dpnt Iß fer^courb^ 
reste . dans la plaie , l'anima]: b^ndit; 
dansÜareHe., pousse d'hor riW^gtau-^ 
gissemente:, sagite en parcouraafcle 
cirque, secoue les fleches nombreusas 
enfonc^s dans sonlarge cou , fait^^lei: 
Ensemble l«s caiHoiix hroy^s ^ ks löffle 
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beaux de pourpre sahglants , les flots 
d'dfcumeroügie, et tombe enfin^dpuisä 
d efibrts, de colere et dedouleur. 

Ce fut dans un de ces combats qüe 
Je t^m^raiiB Cbrtez pensa terminer 
une vie destin^e ä de sigrands exploits^ 
Br&laiit de se sighaler aux* yeux de la 
belle Mendoze, qui d^6 long-temps 
possede son coeur , Cörtez , . siiär un ani- 
dalous, blessoit et fuyöitun.taureau 
tfiirieüx. Malgr^ie pi^rll dont il est ine- 
nac^^ le jeuhe amant regaide toujours 
iabeaütd qui toujourfe Toccupe, lors-^ 
qu'il voit toihber daris Fareiie la fleur 
d 'oranger. qui paroit aon sein.: Cortez 
se prÖöipite ä terre , court , se. baisse; 
et le taureaiu vole ; il va irappeii irim-: 
pmdent Co^ez. ; . Un cii de Sösaphine 
Tairertit i Goctez, sana 'qiutterila fleur^ 
dirige d''u9iix»il s)äT sa lance ä. U^paiile 
de Tanimfil^; quil jette expi^ant sur 
lesable. i^'^^ ■ ,;::'•': '^:j-.v;5:. 

•^^ l!outQ jKä]^)^e appküdit rnbabello 
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veut coiiroimer Coitez. Gortei refiitfe 
la coüroniie en mdutraiit la ftenr pr^v 
cietise qu'il ä pensi payer de sa vfe : il 
lacoiivre deiniHebaisers, il laprdsse 
contre äon ccQiir, brise m iäncev et 
quitte ie cirque, 

Ainsi s'^couleüt les j&utb. Di^ijddb 
h. nuit amene ks ^oiles^y mil^b flttra^ 
beaux aHxim^s et r^fli^chis daas le crys- 
tad ^claireiit de tontet paits les Sü^ 
perbes tbntes de la reiiie* La , tx>iii}8ft 
les beaut^ de la cocir^ (^latantes d'tnr 
et dö pieireiiefil , la t^te lüue^ seulem^Rt 
parfe de lenrs cheyeux lodg^ et flot* 
tants 9 laiseent au iBilieu. :d'elles nn 
vaste e^poce dii ies hautbois zn^s au% 
timbales aj^pelient les jemfxes h^io^ 
Ils y paroiSsent en babits deföte , oau* 
yeits d- na riebe et cdoH ^ iiialifieail 
q[a'in(ie ägraffe d'or r^eve^^^c grace.<| 
Imp: chapc^u ktge etrabatiru est $inf« 
momö de plumes muges que jra^msN 
blö im do9ud diB damhaiies^ 
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Iure tombe par boudeä sur leur fraise 
^bkmissante; et le l^ger duvel: d'dbene 
qa'üs laiaseat croitre ^u-dessus de leurB 
levtes semble domner de nouveaiüc 
chaitnes ä kur Visage <kmx et gtieitrier. 
Gbaciin d'eux {>r^sente la iHain k 
üeUe que soh ooeur pr^lere. L^s instru* 
ments donnent le «Ignal; et, dan^ une 
dainde noble ^ mesut^e^ oä la gravit^ 
a6te rien au plaisir, oii la decence 
abernte a la ^ace, les deax ainants at* 
tireat tüms les jreix^ en rie r^gardant 
queux scfuls ( 1 ). Baent6t des airs pljus 
rapides donneät Tesgor k lear l^^ret^^ 
iksemi^Ient, sejoigneat, se quittent, 
revienneot prteipitamment ä la place 
qu'äs otit laiss^e , se j^knt de uottr 
vmxk poar t atteiodreeneei^e y et savent 
peindre dans leiars meinremeats les 
transports , les tejadres surprises^ la 
djQtuce lan^ueur de Vamour (2). 



^ l in • ' ■ I "f 



( > ) La natabmxt^. ( o^) he%segtiidälßs^ 
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re|doubler par son exemple le courage 
des soldats , revenoit chaque soii: avee 
Tombre trouver la solitaire Möraime^ 
la rassurer contxe des p^rils qu eile ne 
craignoij p^s po»r eile» et ehelicher 
dans ses embrassements cette rec€M@[ir' 
pense si pure que le ehaste amour 
donne k la vertu. 

Tatidis qu'au fond de leur palais 
tou5 deux , ßn se tenant la main. , re- 
pose^ltsur imlitdepourpre^ Mpraim^ 
Jette un cri terrible, et s'^veille bai- 
gß^e de pleurs : troubl^e , resprant k 
peiftej eile ^e pr^cipite , en poussant: 
des sasglots, dansles bras d^'Alinaiiz^ 
torpris ; eile le presse contre son. crnnr; 
eile rinonde de ses larmes. 

Chere ^pouse, lui dit le hdrosv d^^^ 

* 

trieBteette terreur soudaiiie?QiiipüA 
te causer tant d'effpoi? Je smäfci^ ma 
tendi?e Moraime ; c est contre mon sein 
que ton sein palpite; c estton Almon^ 
zoB qui te parle, ^ui te rassure, qui te 
döfgnd. 



■;•. 
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Ah! mon blen ainji^, r^pohd-elle ^' 
quel liorrible songe vient de m'effrayer ! 
J'ai vn. .... Mes sens m'abandonnent; 
ma voix expiiante ne peut achever* ...4 
J'errois dans cette vaste plaine qui 
tious s^pare de nos enneiriis ; les deux 
arm^es dtoient en pr^sence ; nos Mau-» 

res bordoient les remparts Je t'ai 

vu^ brillant de lumiere, resplendissant 
des feux de Tacier, t'avancer seul, d^- 
iier Gonzalve , et combattre ce Gas- 
tillan« Je fai vu vainqueur , mais cou- 
irert d un €r^pe qui t'enveloppoit de 
ses noirs replis. Nul mortel nosoit 
t'approther. Je cours , je vole k ta ren- 
contre, je veux te serrer dans mes foi- 

bles bras le cr^pe s ötend sur ma 

t^te ; nous tombons tous deux dans un 
lac de sang. .... 

O mon epoux^ 6 mon ami, je con- 

nois trop bien ta grande ame pour 

chercher kTintimider : mais je tc de* 

Upiande y^ais je te supplie de te souve« 

2. 1^ 
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nif que doas rumveira MoralniLe nä 
qn^ töi seul. Ma la^j|il]e est praaqn^ 
4i^truite; jjtoa pere et mes frere« soctt 
toipi>äs soD$ les coups de Boabdil ; pitii 
mereest moFte de douleui' ; qe qui re^^ 
de$ Ab^iicerr^es est ^xil^ de Grf^c^d^: 
} ai tout supppit^, j ai v^cu ; le eiel mQ 
kissoii: AlxmmQV. C est siqr toi que j'fti 
i^iiiÄi toiite« les^ afifectioÄS cpei ) avQi* 
pepduea;: e'est toi qm mßn cöew ^i iN^ 
h^riter da tous les sejHin*eats cpjCH 

comtut jMim* Youdrois-tn we imms 
hölas! le seul l»eu cpe 1^ ao»t Ju'flit 
Mss6^ Voudroisrtu » plua bai^bw^ qiwi 
Uli, coödaroner ta^ IVJbraime..*^? EU« 
ea raoiitroit ä riust^ut roöine ; elte^^j;^ 
piceroit d'uia suppliqe afficeux. Pi^enda 
piti^ äß moi, trop vaiÜMit b^rosipwit 

mets de rester derriere. uq§ muraüJe^^ 
de te bomer k di^fendre ces tours 
qui n'out d'appui que toa bras ; jw» " 
de ne j^niais. quitter tom ^pouse, t» 
Mor^me, pour jalkr prodiptef tu» 



k 
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jouts, dSins cette plaine fatale, k la dd- 
fefftte d'uÄ röi perfide qui diäteste tes 
ftobkfS vertus , qui te livrem peut-Ätre 
ätix 4>öütteaux quäiid tu auras sauv^ 
ton ^ötpire. 

MöraiÄie, l^pond Aknanzor en t6- 
pBkidOELt qaelques larmes, tu m'es plus 
diaiete <jue ia viej ftiäis iäon devokr 
fcÄ'fest p!u8 ctiw qöe töi, Jeisais qüel est 
Bi&bdä, et ttt ft'igttörös ptts toS-m^öie 
^Äfe j'oi t<!y^oiärs un moyeti teitible de 
iftfe^ soaiStratre k ses fureöts. Ce n est 
piKS pööT ee monslPe qöe je cotnbats | 
c'est 'fNShiö- i!äa jreligioii , c'estpcmrina 
^Bttie, c'^stp^ui-laisser^urinatombe 
«ÖÄ Mörn qüi s0it k rfia vöülre un feöri* 
tft^ de tösptct. Ö Äta digöe «t fidek 
^jiettsfe , «fe teilte pas d'affoiblii: "röa 
V^t?ii : ^>^ %6i ^ iä fis naftre datn^ 

tes^rs attfaits. iNur p^vdif tesst^ 
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Mais rassurq5toi, Moraime : je ne md* 
dite point de quitter nos remparts; 
rint^r^t du Maure me le d^fend. Je 
reste avec toi , mon amie, avec celle 
dont un seul regard, un seul mot, un. 
tendre sourire me röcompensent de 
tous mes travaux. Essuie tes pleurs ; le 
dieu des combats va peut'Ätre finir nos 
miseres ; peut-ötremes heureux efforts 
dans peu nous obtiendront la paii.^ 
Eh ! quelle gloire, quel bonheur , si ce 
peuple , sauv^ par mes soins , disoit 
en te voyant passer : Voila F^pouse , 
voilä Tamarite de notre lib^rateur ! 

En pronongant ces mots, il Fem'- 
brasse, la rassure, lui promet enccNre 
de ne point sortir des murailles. Mor 
raime se fait r^p^ter ces consolaiai]^ 
paroles : eile croit , eile a toujouap&oi^ 
touf ce que lui dit Almanzor. Mais sqq 
ef&oi ne peut secalmer, maisseak»*^ 
mes ne tarissent point ;quajQd tout^ 

eoup le son des txöijipettes retentit 
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pr^s de leur palais. Almänzor ^tonn6 
se leve ; il ^coute : le bruit des armes 
se m^e k celui des coursierSk Le h^ros 
s'ölance ä son glaive , cöuvre sä t^te 
d'un large turban, xev^t ä h^häte sa 
forte ouirasse, et , sahs vöuloir enten- 
dre Mora'ime , il court s'inforfher lui- 
mdme de la cause de ce mouvement. 

A peinß arrivö sur la place , . il voit ^ 
tiu milieu des flambeaux , k la t^te de» 
noirs Afriqains , Alamar , Ife ßer Ala- 
mar, jnontd sur un coursier de Suz, 
couvert d'uiie peau de $ejrpeiit dont les 
^cailles imp^n^trables le garautissent 
presque tout entier , dont la tÄte san- 
glante et hideuse se replie aiitour de 
son turban verd. 

Prince de Grenade , lui dit le bar- 
bare , tu dors , et moi je vaiscombattre; 
tu reposes pr:^s de ton ^pöust^ y et moi 
je vais parter le feu dans les tentes de 
Ferdinand : j en ai Fordre deBoabdil.: 
Je cQijrSi avec mes seuls gu^rjciers, at* 
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taqura ces fiers Espagnols qui , noas 
cix^ant trc^ lAches pour les suiprien- 
dre 9 attendent , aa milieu des £6tes , 
que ia fioE&me nous rende captlf^^ 
Jte vaia^^Otmblefr ces £dtM Süperbes ; 
je Tüis iacAKkr de sakig c^ paviSts^t^s 
s^or des plaisirs^ Almasi^öt ose-t-il 
mesuivre? 

11 dit. Le h^ros ie regai^e avec un 
acmrite aner : Sois tranqftiÜle , hA tiSH 
pond-il, Alwasmor te de^äicera. 

Son ordre aj^eüeansditdiiea Z6^s 
et les Al^beiz. U demand^ un def sed 
tomd^m ) s'aräie de sa pesante fnasse y 
8*^anoe k ctoA d' Alam tf , ü^itibkUe aa 
dieu des bata^es, M t d^filer cto sSettce 
les trois escadrons rdunis , €^ sc^ pai^ 
/ la porte d'Elvire. 

^ IQism^^ent, 3s sont daas laplaine^ 
Avant d^aniver anx prefmiex«s gardiers^ 
Alma&aor conviant , aväg AifdAiajr ^ de 
Vordre qnidöits'observer : les Z^tia , 
60US lera^chef JDllaa£, se p€»tä{fMH; aiti 
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ceatre dt| cmif > oii lies guenrlora de 
C«slaUß >gßI4^^t4eur x^im l84l;>elle; I4 
gweb^, cJ^ndViöp» le vi«»?t Teile» 
et pwles cheYftUers d^e Caletwve, se^ra 
surp?isQ p9r lea A£ncmxiß coinmmdi$ 
par Alaptnar ; MmßmoT et ses fidelo« 

Alabez feront leur att^^que ^la droits ^ 
oh s est plac4 le roi FQrdinamd au mi* 
lieu. d^s Aragonoifi. 

On ob^it, on se 3^pa)^f^ : on avajacQ 
d'ua pas ^galy rapide» i^ais sans tu- 
multcr^ Les tönebre^ favoriseBl les 
Maij^res ; la s^arit^ d^ leurs eunemia 
SQQible as3ur0r leur sucq^s. hßs^ pi^d- 
xaicirea gardes 9opt imqioLdes; 1^ se« 
cood^s om le m^me sort Qu aniv« 
4u:ii: r^tx^v^hements, et les cour«iers 
d'Afi?iquß les oat J&aucbis. Alorsla 
tfoup^' Alaviar jettedes cris ^pouvan* 
table« , «i^e d'Almaiiz(^ lux r^pood; 
liea ^(^gris au centre ri^petent ces cla^ 
meurs» Au m^me instant, et des trois 
€^^9 9 le camp est inoad^ de MaureSi 
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Semblables aux lions g^tules qui ren- 
coatrent dans le d^sert un troupeaii 
de chevreuils timides, ils se jettent sur 
lesEspagnols, attaquent, poursuivent, 
^gorgent ceux qui f uient , ceüx qui re- 
sistent , entassent les corps expirants^ 
et craignent que leurs bras lass^s ne 
puissent servir leur fureür. 

Alamar, ivre de sang, seul, et d^ja 
loin des siens, dans le tumulte, dans 
les tenebres, parcourt le quartier de 
Tellez, brisant, immolant au hasard 
tout ce qui vient s'offrir ä sa rage. Le 
vieuxTellez, au pretnier bruit, a ^it 
sonner la trompette : le glaive k la 
main, sans bouclier, sans casque , pre- 
c^de de quelques flambeaux, il court, 
il appelle ses Chevaliers. Alamar len- 
tend, yole ä lui, reiiverse ceux qui 
Jenvironnent , saisit le vieil^^rd par ses 
cheveux blancis qu ont ^pargn^s plus 
de Cent combats, frappe, et d un coup 
de cimeterre ealeve cette t6te vdnä- 
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rable respect^e depuis silong-temps. 
.Sans sarröter, F Africain s'dlance vers 
rescadroii de Calatrave, <jui, se ras- 
semble, se forme en d^Sordre pour se 
rendre k la voix de Tellez. Alamar 
arrive comme la foudre : Vbiöi votre 
chef , crie-t-il ; je vous le rends saus 
ran^on. II leur jette alors la t^te san- 
glante, se pr^ipite dans cet escadrbni^ 
le dissipe, le met en fuite , et couvre la ' 
terre de morts« 

Pendant ce temps, le brave AI- 
manzOT ri^pand la terreur au quartier 
duroi. Les Aragonois , surpris, acca- 
bles, p^rissent ou se dispersept. Leurs^ 
-chefs Aranda, Montalvan^ veülent en 
vain ralli§r les ftiyards : ils tombent 
80US les Alabez, qui, fermes, serres 
dans leurs rangs, ^emblables ä la mer 
en courroux lorsqu eile envahit ses ri- 
vages, s'avancent, dötruisent, renver- 
fitot taut ce qui tente de les arrdter^ 
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Aloianzpr di|r%e leur couiis^ sau^ trou- 
ble comme saBS-fur^ur : ild^daigne de 
firapper def$ yaincus ; il s'oocjupe da 
fruit de la victoins plus que du cafxiage^ 
qpii doit racheter. Döjdsesordr^s^piit 
donn^i^s; ; dd j a les Qambeaux s'allum^t* 
%äe^ tebtes sOnl: eml^as^e^; d^stof«^ 
lente de funa^ ^paiss^ s'ei^väni: a^os 
bouilloiis 9 et voitoisseat une, loogme. 
f^ipine qui , ^'^pcroit est ojt^öytaitß 
Alamar et ses Africains rapp?i:§öiy>^3*fc 
ä^tail^rg^cJi^e,: au8^it6t> l6$'feux se 
3?^paad§nt daus le qulattier.de Tietl^i^ 
Les pavilloös . tam^entj ; riticöÄ<y^ 
^late; Qt le^ deux Hammea ^ s'i^lpvailfc 
ensemble j rnejQLäoeiit da s^ JQindile^ 
dans peu d^ moitiieiit^^ U i ^ r 

Ferdinand , k demi nü^krmi seu^ 
lement d'une 4p^^ avoit^ h hu pre% 
):ni€^ alarme^ pr^ctpit6[se8r|iaainei» 
laabdile. La s'i^töieiit r€töfie)iibl^aH9ai^ 
t<Hir d^ Ift teiike le priuce de PocCugal^ 
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libra , Cortee , Aguilar, tous le$ h^ros 
de Castille. L^, les redoutables Z^gris 
avoient tf'ipis fois ^td repoüssi^s; et leur 
chef Maaz, pour^uivl par Lara , c^oit 
#11 Hrc^iriißsaht Iß. victoirt. • L'auguste 
Isab^ll& , ^l*i^%nant pour le roi , couroit 
^l^rtÖHie ä son secoürö, ior*qne ce 
tnoilarqüeV' »emblant pour ell^ , arri ve 
aupr^s de son ^pouse. Rassure par 
tek p¥^^c#, Ferdinand veiit adiaver 
de s'ieirm^r pour aller cc^mfeattre At- 
manzori- 

lidais, k!ce nora , au brtiü de sed ex^ 
-ploits, k läyne du vaste iöcönäie qui 
^jat !?^pWutie liorrfbl^ clatt^, It 
^rmcfe de l^tugal AlphoriseV llmp*- 
tueux Alphöüse, s'eläAeÖ öoöMne uA 
feüne fäoh qui va bherchet" la fl^h^ 
tttorte!leJ<!Juid^ parles crfs ^e^teireup^ 
fl Viäle k travers les flammfes, ' amve^ 
fdtet'A^ltiianÄor, et lui porte'im eotip 
tteM'^fe*fce; eile «e birise 6ur lä cutitoesa 
du Grenadin. 
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Almänzor ^branl^ s'arr^te , tourne 
vers le Portugals des yeux bdilants 
de courroux. II va le frapper de sa, 
masse; il le voit k pied, siiivi de peu 
des sieiis: alors sa g^n^rosit^ Yeiar 
porte sur sa colere; Almanzor quitte 
son coursier , tire son sabre , et s'a- 
vance ijprs Alphouse, qui Tattend le 
fer ä la main. 

Ils sappröchent, ils s'attaquent: 
leurs glaives crois^s fönt jaillir du feu; 
leurs armes resistent aux cpups re» 
doubl^s. Almanzor repoit d^s 1^ bras 
Une blessure profonde qui vient ea^ 
coüe d^dhirer son flanc Alphcmse jette 
ün cri 4^ joip : mais , ^galement forjt 
des deui mains , Almanzor saisit de li\^^ 
-gauchesson redoutable cinieterre , et*| 
pressant de plus pr^s son ^janötni aiö^n 
pris^ d'un revers il fend la poi^iijö 
dB rintrepide Portugals. rAlp1j|ö;^e 
tombQ , et i»ord 1* terre : il &it d'«iut» 
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tiles efforts pour menäcer son vain- 
queur ; il perd k Tinstant la voix et la 

O maUiJeureuse Isabelle, ^pouse,, 

amante infortun^e du hdros qui vient 

d expirer , on t apprenoit dans ce mö- 

ment que le t^m^aire Alphonse etqit 

aax mains avec Almanzor^ Malgr^les 

cris.de la reine, m^gr^ les prieres da 

Ferdifiaad, la jeune- Isabelle, pAle> 

^chevel^, court, yole ä travers les 

ilammes , appelarit ; Alfjhonse , AI- 

l^hoase. . . • • . Elle anrive ^ et voit son 

j^poux d^pouilld d^ja xte son casque ^ 

tournant ses yeux k dc«ni ferm^s vers 

Almanzor, qui sMloignoiL 

-h Chec Alpho»^^ ^ ecrie-t-relle en se 

prdcipitant sur son corps, eher AI- 

fihooäei attends ton ^pouse ; sa dou- 

ieur ya la joindre ä toi, Le voilä donö 

|Cfe doux liym^nee qui devoit nous as- 

€Kre£[une si longue suite de beaux 
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joürs ! les vöilä ces fbrtunds liens qiii 
xious unissöient k Jamals! Alphonse, 
mon eher Alphonse, Tamour d'Isef- 
belle ne f a pas süffi : h^las! je ne Ai^ri- 
tois pas de vivm long*temps ton dpoiise; 
1^ sort barbäre ne Ta pas voulu.; da 
moins il ne pourra nous sS^p^er^ ^ 
' A ces motS' eile se releve, le deses^- 
poir dana les yeux , sai&it le glaive d' Al^- 
phonse , et va 1^ pk^ger dans son sem, 
lorsque la reine avec Ferdinand paa?- 
viennent ehfin ä ä^emparer d'elle; Öii 
Veut Tarracher de ce lieu funeste^ aDe 
^chappe k toua le^ äfforts , nvIconnQk 
la voix de ia mtoö, repouss^ sesc^ 
resses tendres vt^TOuitie^ jm^-sisp^j^ 
Corps d^Älphonse , et s'y en^Shaliie^ de 
ses fbiblesbr^s* . (: ^ ru ' ov r q 

Almanzor, qurla vbit dö l^^^li% 
iueur desil^nlme^ A4v^tame&f m pstik 

reteliir sefe pieu^rs» t>Ialheüre4t:Ä:!'dlt4tv 
qu ai-je fait! G'^st.ttne v€iuvö^d^öl*fe 
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dont mon bra^ imitiola T^poUx ; c est 
ujae amaate au ciö$08poir dont j ai cau- 
s^ r^ternel malheur ! Ah ! Moraime. ... 
Moraime. • . . peut - ^tte ;bien tot. . • • Ses 
krmes edoubleiit:mais, ^loignantces 
tristes i^ns^es , et pronon^ant le nQm 
de sa patrie, il poursuit sa course ra- 
pid^t prolonge, augmente riocendie^ 
et r6 Joint enfin Ala;iiiw,t qui^ roUge dd' 
^aög » lass^ de carnage , venoit au de^ 
Y^üt de lui sur des monceaux d^ 
cadavres. 

j^s tleux li^ros se föHcitent, con- 
cein(;f )at Ensemble de nouveaux des- 
«eiAS. Ils voient, k la clart^des fiHX> 
mi bataillon h^ri^^ de dards , foxm^ 
loin des ruines du camp. Oe bataillon^ 
c€)tppo$^ des vieilles bande3 castilla-f 
pfß^ t^^is foia vainqueur des Z^ris 
que Maaz, rallioit au loin, pr^sent^ 
viie for^t de l^uce^ iadcce3sible des 
^pKtl». c^t6s. Au milieu , la reine Isa-^ 
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belle, asslsesurunbouclier, sauteiiue 
par Ferdinand, dent dans ses bras sa 
fille mourante, la serre contra son sein , 
la couvre de baisers , de larmes , et 
cherche ä rappeler du moins k cette 
veuve inconsolable qu il lui reste en- 
core une mere. 

Autour d'elle sont Aguilar , Cortez , 
Gusman et Lara, les chefs, les h^ros 
derarra^e, attendris de ce spectacle, 
indi^e^s contre la fortune , versant k la 
fois des pleurs de cplere et de corapas- 
sion. Ils brAlent d'attaquer le Maure; 
ils ne peiivent quitter cette enceinte^ 
deraier refuge de leurs rois , demier 
asyle de leurs drapeaux : ils fr^missent 
de honte, de rage, se pr^cipitent aa<^ 
delfci des rangs pour aller chercher Al- 
manzor, et, rappel^s parle monarque, 
reviennent ä regret k sa. voix. 

Ainsi lanimal courageux n^ dans 
les rocs des Pyr^nöes pour la d^fenso= 
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des troupeaux^ attach^ par 4^ foirtea 
chaines k Ja ppitö d'uiie bergeti?, et 
qui Yoit de loin des Ipups x$.yiifßemXSf 
gronde^, ee h^risse, menace^ t^mplit 
Vairde hurlements affreij(x, mord $9 
chaine qu'il a tendue de tout 6on poids» 
de tout son effört, et feit reterait le 
bruit de ses denta qu'il aiguiee aui^ 
eUes-m^mes. , 

Calme au sein de la victoire , comp» 
tant pour rien ses auco^a tant que Gi^^ 
naden'eatpasd^livräei AlmanzorpTo^ 
pose de se r^nir pour porter lea der- 
niers coups ä cette redoutable pha^. 
lange, et terminer la guerre en la d^^ 
truisant. Mais les forces du grand AX^ 
ZDanzor ne peuveut servir aon couiage } 
le sang qui coule en abondemoe de M 
doüloureuse blessure, sessouiTrauceSi 
qu il dissimule et qu'a radoubl^s UQ 
instant de repos, ne permettent pas k 
ce vaillant prixice dt teyoiw aus cosia;^ 
2. 18 
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bats, LeÄ AlalieÄ, döntilest ador^V 
tremblant pour ses jours pr^cieux^ re-» 
fusent k haute voix dfe le suivre. Les 
A&icains, Alamar liii - mömeV satis- 
faits des exploits de la nuit , deraandent 
k retöurner k Grenade. Le h^ros pen- 
Sit ks^ ecoute : il m^dite un no«rreaif 
ppojet qui lui conservera son avantagej 
qui doit redoubl er la consternation de 
sgS'eiiTietais vaincus. II saAt combien 
ä la guerre il est importalit d'inspirer 
Feffroi , combien souvent un pompeTix 
appareil en irapose plus que la victüire 
mön^e : il äppelle le fier Alamar ,rafih* • 
sembld autour de lui ses capitaines^ 
et pi^^aijit sür eüx ee noble ascendant 
que lettr conscienCe donne atix gran^ift* 
hökttn^es:- ---^•.* ^ : - ■ •• ■• ■'■■■•:^ ot 
Ek bien ! löur dit - il , je cede ; AI- 
iftanzor öoiisent au repös : maifr voü» 
ne eonsentirez p^s k perdre le fruit de 
t4mt de fiiicci^^ ä regagner, en fiigitifa 
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des remparts menac^ encore; Amis ^ 
juxons de n'y rentxer qu'apn&s avoir 
chass^ ces barbares , qu'apr^s avoir ex- 
termine ce qiü re&te de nos ensa^mis^ 
Dressons nos tentes ä oette place : qüe 
Tarm^e entiere s y rende. Oppösons le 
camp* des v^inqueurs > äu camp que 
nous avons d^ruit ; ^et qiie TEspagtloli 
assi^^par nous,^^pronye k 8oh tour 
le& fl^aux que troplottg-teinps il nous 
fit.soit£Prir./. ; _ 
. II dit. iSes guerners japplaudissent^ 
Alamar approuve uniSi^grdndrdesseTu!; 
Ce prince part aussit6tpour. aller cheä* 
cber le roi Boabdil, pour amener ave^ 
^ ppuarque. lea ti?oüpes , lestsecours 
n^cesöaif^i.Il Vßl§ , ■ artive k rAlham- 
Jbjpajr^paadl'heBföuseiaoüvelle; etle 
peuple , les citoyens, fönt ^clater leur 
l?isrtyaf>ti^ jQiei : ti.€t$ ppirtes d^e la ville 
Ä^WyseBt ; ^^finiil ,' s^m d'Alamffr& 
j©rt4 jia t4te;dß§?j5ibt6^ai]lons4 lAcem- 
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pagne est Gouverte de Maur^, cfo 
caiirsi^ trainant dans des chars def 
armes, des tolles, des vivres. L'iu«i^ 
^ivirontte Almanzor , lappelle Boa 
dieu: tut^ire, son hdros^ son libdtiait 
teüT. Le roi lui-ixi^e confiraie oei 
t^oms. Dans i'espace d^a ciroonsciit 
mille et xntlle tentes se dressent Ua 
magnifique pavillon- s'^leve au c^iti« 
{M>%Er Boabdü ; AManzör et les Akbei 
se retirent h lalle droite ; Alamar av^ 
ses guerri€urs va sc jplaca: k lä gaudbe* 
Lnarm^e est <^ablie en peu d'heure4 
Db^ soldats frais €ft noinbreuK oc€^ 
pent les postes ay^ic^s; et six mülk 
iances rang^es devänt le cmnp pT4^ 
enteilt les t^tes skngkntes que left 
färoces A£ricains t^ttit rapporl^s <Mi 
combat^' • ^•- . ->'^]^:^i 

Cepend^üat i^ lÄjwins du jdiir yteBt*- 
U^atd^öuvrirce sp^ftöle, etprödfeil^ 
4er atu^ Castäkss Htdriibte image'de 
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taut de malheiu^s. Toutes leurs tentes 
sontoonsumdes ; les inachines, les ma<- 
gasins, fum^nt sous des monceaux de 
cendrö ; des inilliera de cadavres epars 
Bagent d^s des ruisseaux de sang. Ici 
soat des inibrtun^ palpitant encore 
eous des-ruipiea; 1^ 4es guerriers sans 
v^tements ont re^u la mort endormis* 
Ohaqtie isoliiaft cherche des yeux le 
here ; Fanii , qui lui manque : sa pieuse 
doulefur est trample k Taspect des 
troncs mutilds. II voit de loin sur un 
Sex brillaat la t^ de celui qn'il pleure; 
iilavoii, dätoume la vue enfrisson- 
tuiiitd'hofretir et d'effroi. 
v Feiditiand/ Lara , tons les chefs, se 
Ji^egardent^ n'osent rien i^aotidte : Tau- 
igste laabella : en pallt. Le& Castillans 
liMiHiki^ gardent un elFrayaät äilence : 
la tarreaf^ «srt isurleurs visages ; le d^sor- 
th^fle* met dans leurs rangs ; ils treni- 
tibae^ ila «onl pr^ts k fair. Mais Isa- 
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belle a su:le prövoir : Isabellö ,Tpii con- 
noltlteinoeurs, le caractere de s^ Es- 
pagnols , appelle aussit6t lareligion au 
secours de leur courage öteint. Ac- 
compagn^e de deux saints poutifes 9 
prec^^e de la ^ande croix, dtendard 
sacrd de Tarmde, eile va parcQurir le» 
rangs: ; 

Amis , dit-elle avec Y acceiU: de la fer- 
veur , deJespdrance, adorons la main 
c|uinousfrappe, cette main nous re* 
levera, Le Dieu des armäes est avec 
nous ; pourroitil laisser jlaj .victx)ire k 
des ennemis qui rautra^eöt? D v6üt 
^prouver ses soldats ; il^eut vousÄfco 
meriter ia r&ompense qü'itiKQUS des- 
tine. Cei^x quei.vöus p!eure^;en sont 
possesseurs: oui, ceux que xijm^aomia 
le fer dans cette üuit ddsastreu&e ¥QUS 
conteipplent en ce inQmenti;du baut 
du ciel qu ils liabiteM , : ^ '^^oiis-jaiOli- 
trent la palme imraortelieique lesaoges 
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ont mi^e en leürs mains. Ah! cessez,' 

cessez, chrdtiens, dedonnerdespleurs 

a leur cendre : ils rfont pas besoin de 

voslarmes, et nous avons besoin de 

leurssecouFS. Invoquons-les; toumons 

nos regards^ ayec respect, avec con- 

£ance , vers ces sanglanl es döpouilles 

<jue vous semblez n'envisager qu'avec 

eflfroi. Ce sont les Testes des martyrs ; 

ce sont des reliques sacr^s k qui nous 

<levrons nos succ^s. EUes assurent la 

perte infaillibla de ces barbares mu- 

sulmans; elles attirent sur cesimpies 

Ja coiere de TEternel , qui ne laisse ja- 

mais Sans vengeance les outroges faits 

^ ses saints. 

Les religieüx Espagnols lui repon- 
dent par des sanglots : ils jurent de 
mourir pour leur Dieu aux'pfeds de 
leur . reine ador^e ; ils invoquent le 
Tout-Puissant, b^nissentlenomd'Isa- 
belle^ et, remplis d'un nouveau cou- 
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i-age, ve?ülent maircher cpntrö Je«K 
neml . - 

Ferdinand jretient cette )ardbur^ 
mais il sait en profiter. La^moitid des 
troupes reste sous lea armes, tandiA 
que Faütre est occupde ä recueiiyr 
les bless^s, ä donner la s^pulture aux 
morts. La reine leur prodigue leshon- 
neurs funebres. Lara tcace pendant 
ce temps^ au-delä du camp di^truit, 
une large et vaste enceinte qu il envi- 
rönne d un foss^ profond. Le jour se 
passe dans ces tristes soins. L'arm^e, 
^puisde de lassitude, ne quitte lesarmes 
quepour le travail: mais Tin^branlable 
constance , la soumission , la frugalit^ 
des Castillans, leur fönt tout suppor- 
ter Sans murmure. Dsse retirent avec 
la nuit au milieu des retranchements : 
une garde choisie veille k Tentröe. Les 
soldats, coucheJs p^le-^m^e , la t6te ap- 
puyi^e sur leurs houöUers, dorment 



# 



iSailis qüitter leurs lallceS) ^^ ä oom- 
l^attre äu ipiQia4rö sigi^^ L^^ fhefs 
jreposent aupr^s d'eux l mais les rois» 

£jftfertUB4s , n'oseBt ie Umß« au sobu 
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DU LIVRE SIXIEME. 

. . . • r> . .' • 
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P^iiri d'Isab^e. Elle assemble ses ch«ß.i 
Discours let proJet de la reine. Elle ez^Quto 
8on grand dessein. Travaux des Espa^ols* 
Gonvalescence de Gonzalve. Ses amours ävec 
Zul^ma. Arriv^e de Mulei-Hassem et de (rois 
Abencerrages. Nouvelle que Fun deux ap- 
porte. Zulema est promise au vainqueur de 
Gonzalve/ Entretiea de la jprincesse et da 
höros : ils se r^yelent tous leurs secrets. Zu- 
lema donna des armes k Gonzalve. II part 
avec les Abencerrages. II se d^cojivre* Gom?- 
bat du h^ros contre les trois Maures. U est 
Yainqueur; 9t ya rejoindre Tarmöe. 



* 
LJYRlE SIXIEMp. 

JtvBiLioiONyqa^lesttöit^nitpi^^ Qu« 
4de v^tu6 ' te ^ doive At I«s ^ liüihäin^ ! 
Ob{ qi^'it est heureux le ^o^ qui , 

sänls^ cd^e; dans ton «ein uä ^6^)^ con^ 

xre lei^c^f • Uta refug^ contt& ^ mal- 

heur! Tant^qfae Tmconstatatä 'föitüiM 

sotirit:^i9ew^itanocexit8 äesi]l«^i^Milt qu'il 

conle'dtfs jimris Sans nuag^ji^ Mi^^^I^ 

etnldlIill6ilck»:W^tu Tienaui^ ua 

noweau piairfir du Web qw^UiÄirlÄö» 

eeimliiables ;" tu donned ün* k:idSaribft# di^ 

plua aüx dü^oes d'une bi^jbno'cjiotiön;^ 

Ta s^viäritä^^me est un bieädait: tu 

nb xetianoines dti bonhetfi^ ^et^e^i 

pc^ireoäi üeit^npompre ; tu iie^^ibbds 

deJGb^ir qde. ce cp'cn -ritmgin^' d'ai- 

iaer. 'SiiJe sbrt accable au o^traira 

iine .amersoumise ät^slbijD^sauites; 

€:64t; aloüTS^suMout, ctstralÖKiiqajallq 
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trouve en toi son plus fejrioe appnl^ 
Sans {>r^<^äe riiisen^bUitö-qtie la 
natureheureusementreiicl impossible^ 
tit tiblis lif^n^nda k auppartezi les imva% 

Iewple«amm'i(mderaier et tu 

li'^inl» pnsi "ce pur aexttiment tpi lef 
^t so^^ et qui ieä £»it >viirr6^ 

(|ite '^Musr ^a TeU^on In hvce d« aoutei^ 
nif a§9ip^Mf Accabl^^^rlii Ma äe Ici 

^pmllß]^ü gimArei dud^sMpOübr tiasn 
^e etiiiMidlbeiiir 4l8» sea arMeat.'elia 
^ T^^Sigim^aiails le ^em de&^ Dien; C9 
OiefirMJ^»ini»ide d& pöi»»^r. i^ mü 

l4 vttitiee d Wphoxtae h ^i^hkieioh 

JjA txicpa du |)ii]3Lce mdiieilreiix est 
rt^iana.auzidBorimgius d«»^ qui 
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Ser |i JB^Iem ( 1 ), libre de cös soins , 
c^ntisandaait h aes larmes, Isabelle 
«»se^Enbiaaiitour d'elle son ^poux , ses 
pkuidpaux dieJs^ et l6ur adresae cß 

* Oörapagnson», jädis de ma glcdra, 
«njemrd^hui de mon malhenr , vous, k 
«poi i'ai dik UHt de tx4omphes, et que 
kl lortkine n'a tpahia itpi'ime Ibis , voua 
Toyez les ferietee elfeta de l^ttaque im« 
pötQB desinfideles. Des miUiers d'Es^ 
pagbdls aont tomb^s scms leuis coups; 
nous ü'aTQDs jplus de magasim, plus 
deoretraites, plus de macliiiies lYe^^ 
iMKil, fier de ses ändei^a^ tepose sous 
deanperbes tentea^Iev^es deyant ses 
imiraUles; et ncms v^iAons ^ le glaiveii 
h Tosm ) snr la ceqdre ^safiglanie d'uil 
campd^emit; 

'(Vy Süperbe ihonastere suy les bords du 
4*^^<5 j oÄ $ont ies s^piilture^ d^s rois de Por- 
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, II faut choisir^ljraves Castiilans^ oir 
d'^tne paix ddshonorante . qüi i dOiavTC 
d'opprobre le nom chrdtiMt, on^mm 
h^roique conßtaoee qui XL0U5>en ireiid^ 
h Jamals Thonneur. £h! dsam jpi^ 
teräps , Juste ciel ! songericms-nous k 
c^tte paix4ioBteüB50? quand des tart^Kra 
deß b^ng^tempaamass^s mj^paigUGiift 
k douleur des . subsides ^ quaiod. mipai 
hymen avec Feidinand . dhmble : hws 
fpiicßsiet mes soldats* Les Maüres to^ 
fiäiiant äleuiiruiBeikdiscQrdßiest djUEKf 
kj4J;sfoyie?8i SJä löi caauel Qtpiisillanimd 

Ahengesra^^ 43Q4)iibaödoÄnd öe .^n^a« 
perfide et föroee. > La franee jeatjuciii 

mon nom ; liies flottes cQiifvr^Q|xiSea 

mers ; enfin Jjonzalye est pr^s d'ßm^ 

\fT. Quelle dpoque plus^ favpraW 

iiouspffrirajaro 

libre TEspagne, pour la venger de.buÜA^ 
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«lecles d'affronts ? Amis , je cWrls plus 

c}ue vous les döüCteürs d'une paix heu-^ 

xe'dse ; je sais que le premier des bienö 

csrce repos de la nation, »i n^cessaire 

Äux travaux d'un bön rpi : je veux Fas- 

surer k mes descendants. Hs auront 

jplus que moi, je Tespere, lestalents^ 

les nobles vertus, qui fönt fleurir lesr 

^tats; ih n'auront pas, comme moi/ 

f*feai suis s Are, les dignes h^ros qui m'^ 

. tout^nt, et qui savent les conqudtin 

• Je ne m'aveügle point sur nos per- 

tes : je vois toute F^tendue des rtial-* 

heurs que nous (^prouvons. Mais na- 

güere les muäulmans ^toient plus a 

|>läiiidte encore. Löur d^sespoir le» 

ä saures. La vue de leurs pavillons a 

J)ens^ deöourager notre arm^e: atnis, 

qu^une grande entteprise les d^cou-* 

tä^k leur töur. Us n'ont dressö qu un 

foiblecami^, je veüx bAtir une ville- 

Je ve u x q^ue de nouveaux rempatts 

iH^veot les renipatts de Grenade , et 
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qu'uiie vaste cnti tout>^*cpup 4lßv^ ti 
leurs yeux leuy anv^Oim^ quß (^691^^ 
fneid cette t^re est t^Qtmp^^^ < t )i 
, Elle dit. L^ft d»^ itp^ia^ 4<ss»e^ 
rent daijs Je sileii0e ; Fef 4ift*R4 M^ 
in4m9 9^.rpri8 n'pse ap{^aU4if ^ ß^ 
tardi projö:. Isabelle, äv^ V4l9C{uei^is 
du courage et de k raieoi)« ^i^f^m^^ 
d^veloppe ses granda de^^eja^. JIä* 
catri^res in^puifiables , les iita^im$»$ 
fojr^ts doiit Grenade esif ea^QUir^) IßS 
fleuves qui serpep^^t dütns ]ß. plaifyer 
doiveot JpDiwwi? ßbQta^mjoc^^t 40 q^oi^ 
b«a£ir une cit^* Ce^M: miJle hfßß Oce»pi^ 
des ti?avaux, sqhs la gwde # vingl 

«Mlle guerrieo: S:> gttroBi bi§lit# ^%it 
ronnö de to^f« l'enp^e.4f«tiöl^4 1* 
ville. Derriere q^ mu? s ®esäu§iiatfl»r| 
les Espagnok poiiwiröst k toiflfe eM^ifii > 
le» demewes ^e$,mQymAr MÄliterö^M«« 

ohemi^ de r Aadftlousiö , ^k a ^mpar^t 

( i ) Voyez le pr^cis historique> 4' ^pöqüÄi 
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totit avec facilit^ de Grenaded^ja cap- 
tive; et lesMaures, apr^s leurd^faite, 
voisins dWe place forte peupl^e dö 
sdldats v^t^rans, petdrönt ä jamaia 
l-esp^rance de secöuerle joug des vain-» 
qüeurs. ' * ' 

^ ■ Ferdinand, Lata, toüs les chefs^^, sei 
Tendent k ces pulssants motifs. Tous j 
etk admirant Isäbelle, vöulent qüe la 
notivelle cit^ porte lenöäi de Faugustö 
feine. Cet hommäge me seroit eher ^ 
r^pond-elle avec mbdestie ; ttiais il n'est 
pas assesi^ m^rit^ : c'est poür la foi que 
Höüs combattons; c'est pour accroltre 
Sön empire que vont s'ölever ces rem*- 
putta : ils s^appellfefont ktFöi sainte} 
ce nofii garantit leur dur^. 
-^ Dhs le lendemain oü est occup^ dö 
jremplir les voeux dlsabelle. EUe-mÄmö 
choimt lö terrain oü ; sousse&yeüx, oa 
tracie les murs. De nombreux courierd 
Volent en Castilk , ä Yalenee^ «n An^ 
2. ao 
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dalpuai9 : ä3 ^iyßot e^vofe^ des; in-* 
vrQSi, des ouvr^^r^t des soldajiis. Le rpi 
4^Aragon, par-tout retraflbpfai^r ae ver 
4oute plus d6 Qowrelle ^^tlaqwe, Vw^p» 
XB(^e se pr^pase fiw^ timyai» ; ^ Lwrft 
jouit en secret de voir qu une Ipogui^ 
eBtr^nsado»9^ral0t^nps^Gpia^^ 

Ce h^q^ oomaiei^^oiti alors ä, le« 
presd^e la vie et les fbrcesu Sooi vis^« 
a'^o|trel;FOt^v4]e6 gf^peadelaf^^ux^efiiS^f 
et;4^;p^Jwir q»ilüi a^ßtoif: de^dmiS^im 
eka^pme ^e i^us poujr mUi^ ^^ ii^^B 
ignpj5oit pftsclacaus^. J?ä^ twjoiw» 
a](^ ii4;) Qsoit souveot lanton^o^^ §aßff 
fiaaaissau^e^ sur sa pajüpie;, SDrl^^Bii* 
ploits qnü^Qit{ßitßsmkßdßn^:]kßb4- 
T(^ saliaifiok ea -jbakf^aot lß& ^i^m^vJLa 
pyißCQS«?<jrAi^iöit d'ifisifiÄjec : iB4i$<)Q 
«Ipnee «t le pevi flfe Juimeses q»*a Im 
doiHaoit Je icaptif P4dro veuoie^t »läloc 
d^ quQlgiie ctainte le bonheirc doöj 
eile se.flattoit. 
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€faaq«ieaatjytiii> raiaJtul^ZtdyiiKi coa> 

«die lä föi<iftt : eäli» s'tfsiB^iKJi^ pr^s dd lti&, 
M, föü§ fe^\[|<itt«i ^ioleltää«^» dl& bon;* 

iipt4l%imii. ä«a ätfitotä^ ^ii «ien de cft 

töäid^;^ Ydü difecte do parier de toät 
tek>l^<äte^{il^fl^ibät9, saiDisciässerpotii> 

«^e^ La beAtt«$ «k Mifr^ le oEdme dd 

Fair, le parfiim des fleurs tombtot en 
festons sur leuis tdtes, le munnure de 
Tonde rapide qui loule k leurs pieds 
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sur un sable Vi'or j 1^ bourdonüem^nt 
des abeilles voltigeaht sur les iii3idojQik 
h /xivage est: iem^ , tout » jontOit dö 

npuyeaux oböBp^S ä Jadpuße Ig^^ 
qal hs eaisroii;; SftUYentdes ^i^comik 

d'im siienc€uj^t0fßo$l6ips yeuxi, |)/Bi^^ 
$^& vers la.teÄi=0V'*fti?ßÄC9Atit>ielit.eBC3O 
relevant* !Qt:r/504^ofiw<?i€jit augsit^K 
^Qufelquefoifi j ii^aerJkitine , im spupiif i,« 
^happi^ .ä 2i4l^ft,: f^ßpieftt hfi^^i!vr4#9r 
i Gonpaly^up^i^pfg^ott «p^ii.i^tpife 

plaindre qü^ ßftTi^i^ Uipuy,eiwi #Q1^< 

et j lorsqu'f&Ue j^jaijgiipdt: de trpp^Qptt^ii,} 
4re ce don; «Me , ^Iftit; apsez. ^ÄBf>j*Kft 
pTOp<?spitftJfli^|p%Äl9;lui«li^Jf^JiDf!fi^ 

«jtique ir<M|i^Di(j& «. cpjBiwe<ßbQ2i AfÄ 
Qfenftdia«.? . , ,• ,;; .'.:, .r ■ / ,^wi 

• «»..,••*• --r '• r- • ^•. • -,•<*.•... f t . r -, " . r •> 4 ,,^ 

"^ ' f . • I i * 1 1 i - • » • ■ / ./j i ^ , j . 1 . (.. i . ».•'.- 

» - • i ' , 
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%.E RÖCHEB,I)ES DEUX AMANTS, 

R.0 M A N CE, 



( . 



1 E beau Fernai^d , pr|som;iier d'un roiiinaurei 
Osoit aimer la Elle du vainqueur ; 
La b^Qi£iisiri»je»i4jceUe:9u'il adoc^r. i 
Ebüre s^ii^ |i(Q^li9j;lm ilft ai9dme;ai4durii 



( M .'('•' • ' • < ' . ' 



Tous deüx. leAg^tezaps ont gard^ Jesäence; 
Mais en amour un regard est compris. 
Ge^x40jB[eit4|]:\d ptoixiettio^etit la cpsistanoe^ 

< 

ü N JQiir , h^Ias ! ce ßonple Srcfi^on^ä^ ' 
S'^toit rendu sur d'arides c6teaux« 
Strük ühiröclr^r*, pr^s d*uri abjhnie liorriDle 
OÜ a'eu^l^i^i]^ prläcipii^iit 'Uüti ^eehxiit ' 
Pour dertimants tous les d^serts sontixeauxtr 

Ils s> Jtttlöifent üWe amöuri^Äil^S }'' 
<^attd f^'tw^ure , eh secret irifiirmrfi 
'-A<H5oiirt diiiV^d^üne troupe.cruelle; 
¥ai^ ses^'scAdata tbut chemin est ferkMS : < 
Voint de pardoü/ ce roi n'a poiöt aifi^i$[ 



\ 
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Vers le sommet de la röche eßrajant« 

Le roi les suit : Elzire {>ail^ilallt6 
Vole au torrent , se place sur le bord : 

ARRiTM^ai?i^^> cm je $ttU tt vicliitti^ 

Pit-e|i4«tli^ »OiyBi «II l^s üHrtmd ^i^>, 
Au mStmkislMitj^ tömb^ 4d& «eipft^fuid 
Avec r^poux que je tiens dans mes bras: 
llüqrir ^bmble est UQ si douic n^dpas t 

Malsr tSQi biirfto^^ f»if (löidlic Alf tust , • » 
Courrm^ £liä«. • , 4 ^ O ci^4i^ idB#^ Auofie«^ 
la'onde engloutit ces amants malheuremc : 
Las! i&lsont taioiirtt^iii^s'&mbm^^t^Qaii deil3^ (i}^ 

Gonzalve dcoutcMt, ^a pleurant^ 

( 1 ) L'aventure qui fait le sujet de oette 
roman^eest i^iait y^Uablef« oölebre d^üi$ 
I^ P^7^r'l^:^cfae d'ou, les dei» amants sß 
pr^cipiter<0pat; s'appelle eagore la Penade los 
enamqrofjtqsi et se trottve e»t^lt|ait JL<OXi|':i 
4«insteYoi6iii«ged'Archidon% / ^^ 



X I V ÄS lV I. iSg 

fi^exlons qu eile £usoaC;iaitre oppreB-^ 
fioient son ^ßo^H cpeur. Cet^e diJ^<^«' 
r^nce 4e cult^ qi;Mr causa les inaiheurs 
de Fernand venoit ^o££k?^ k ^^ ^^pnX 
comme un obsj;acle ms^rmontable k 
son am^ur 9 k ses 468S9iiui. Ens^veli 
dans la rSverie, les yeux fix^ sur la 
prijöicesse , il la cputeiiDploity iJne par- 
loit poiiit ; mais $es larQies ^ raais ses 
regards, se fai^pieA^ assez e^iiiteodre* 
Zul^a, cpnuxie lui pen^ve , ddt(^« 
noit dpxicemßi^t la vue ,i ei; la rappoiv 
toit ai;issit6t sur lui. £Ue avoit cess^de 
chanter^ le hdros Töcoutpit tou|ours* 
Embarrassde et satisfaite de I Emotion 
qu ell^ avoit produite., i^Ut^ cachpit 
d'une de s.es maina la 3?puge^^ q^i cou^ 
vroit sou visage ; Taut^e , errajgu: st^^ la 
tdorbe, en tiroit au hasaid quelques 
sons. Ces souß plaintifs veuoieut ajou- 
ter k la tendre mdlancolie, k la douce^ 
ivressei qu^pfouvoient leurs sens: 
rien alors nepouvoit Egaler lechjarme, 
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Tattraii:, leö d^lices de cei mutufcil sU 
lence, de ce tecueilleiiieöt de Famef j 
dont le calme laiösoit k töüs deüx la 
liberti^ de se p^ndtrer, de jouirdeleuri 
sentimeüts , de les comitiühiquer säiis 
les dire, de les cöncentrer fet de Ifes 
r^paiidre* 

Aiüsi se passoient les j öurs de Goii* 
Äalve et de Zul^ma dans une suite de 
plaisirs doux' et de felicites pures. C6- 
pendant ils se reproehoient de ne päs 
s'etre confid tous leurs secrets. Göil-» 
zalve cachoit qu'il ^toit Gonzalvej 
Zul^man osoit r^v^ler un mystere non 
moins important t la crainte qu'av^t 
chacun d'etix de deveriir pour Tautrö 
tin objet de haine retenoit ces aVeuk 
penibles. Mais cette crainte ^töit nü 
supplice : le möme jour, sattö en c<im- 
venir ensemble , ils r^solüränt de toiit 
ayouer* 

Princesse, ditle li^fos des^uilse vit 
fleulavec eile, je vais Sans doüf e perdre^ 
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iiujöurd'hui cette ämitiö si döüce, il 

«here , que votre coeur dafgnä m'äccor- 

der..Il in'est plus afFreux cependaiit 

de vous troiilper l^uö de vous depläire t 

iapprenez enfirt ce qtiie j 'äi tööt^ de vous 

d^ouvrir mille fois. Je n'en eus jamaid 

le courage ; il est pr6t eiicore k m'tiban-» 

donner, lorsque je songe que daiis uH 

instaiic vous öne hän&t peüt-6tre , vous 

bannirez de votre prdsence celui qui 

ne peut vivre sans vous , celui qui , d^s 

le ptemiet jour oü ses yeüx vous ont 

apperijue, sentit s'allumer dans soif^ 

Seigtietir, inteltortipt Zül^ma qui 
todoute Faveu d un ämoilr qu'elle veut 
seiitir , mais non pas entendre, je vous 
dois rhohneur et la vie ; jaime k pen*. 
«er que Grenade vous devra bientöt 
^on salut. Tant de titres vous önt as- 
«ir^ cette vi ve recorinöissance qui| 
prescrite par la vertu , deviettt irisdpa** 
^rable d'elle« Mon pere arrivera dana 
2.) 2i} 



'l62 GONZÄX^YS ÜlECORDOUE. 

peu : mon- pere sau» ^^ sä £yi^ fyi 
sauv^ par votre valaur^ Son amiti4# 
ceUe d'Akaaixzoi^ serom le ptk d'tnpr $| 
graod biea^ut. Ah ! piifiit au Giel<|ae 4)^ 
tendr^ liens voua uxussei^ ä j^mm^ 
tövks ttoi^ ! G'e«f le desir 1^ pljii^ ^bö» 

piiisse ftvouer^ 

Mai^il edt tezBjps dfi ifQttS^.kBSfiiiHi^ 
d'un sieeret cpie mon pete igtKH^^ 
qii'Almanz^or liii-m^me i^^os^ftiitla^ 
ma)S* Je yeu:s le cönßer k yö^» $eul< 
y^pr^s ibavoir dn'temltte^ peufe«^^« 
n aurez-vous plus rien k m'apprendfön 

A ces niöts, Gonzalve ijatOTdiii^ la 
p41eu:^ sur le visage, ne doCfte pdisi 
que la belle Maure n'ait dann^ MRI 
eoeur a qüelque rival. U tremMe^ ü 
«ttend en silenöe quelle ait pTQnom^i 
ison arr^t; et la priiicesse alloif pouü* 
säivre, lorsquun esckve accourt iJi^ 
veirtir que soii pere Mulei - HaseeiK^ 
trorive avefc dewx gueiarlers,- ' . ' x 






L I V R E V L l65 

ZtiMma ^itte Ocmzalve et vole au 
devant de son pere. Le vieillard Tem- 
brosseieH ^ersctot des pleurs : Enfin tu 
m*es rendue! s'^crie-trii;enfijajfe presse 
detns iHes bras celle qua j aitantpleu- 
rie ! Fälioisinotirir, ma ZuUma, sitou 
absence e At dure plus long-temps. Ton 
eselave m'a }oint k Gartharae. Instruit 
qme t^fmpie Alamar t'avoit fäit pour- 
6ö??^re pdr ses caVdiers , j'alloistedier-^ 
ck^r ekäque jour avec le brave Z6u> 
le dhef des Abencerrages , le vaillant 
Ofniff que tu vcSs , et ie g^n^reüx V^- 
M'qtifi dans peu doit serendre ici. Ces' 
dignes amis, les ^etils qui naus restent^ 
oAt paroouru , pour teH^vrer, nos 
möntägries fet nos rivages. Ds m'ont 
suivfjusques dans ces5ieuxou je revoiä 
inalHle cfe^iie, oh. je retrouve le Wen 
öttl miß eonsole de tous mes malheurs* 

Ztil^ia FenArasse de nouyeau, sa- 
lael^deüx Abencerrages ; et, s'excun 

Bftutauprls du vieiilard de sa fuitepr^ 
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cipit^e, ^lle lui raconte comment, lea 
satellites d' Al^mar layant enlev^ dsaas 
lauf navu-e, un guerrier, un prince 
africaia, envoyd parle ciel mdmei au 
niUieu de la temp^te, seul contra taut 
4'ennemis, Tavoit arrachde ä le^^s fii-^ 
reurs. 

Oü est-il? s'ecrie Müleij oü est.celu^. 
qui sauva ma iiPe, celui par qui ]e^ 
xespire encore? Conduis-moi , conduis-^ 
jnpipromptenient vers li;i; que je le 
yoiej , que je le presse sur mon sein! 

En.disant ces mots, le vieillard la, 
qyitte, et s'avanpe, hors delui-m^me. 
La princesse cpntemple avec joie ce vif 
et tendre ernpressement. Ellft se häte 
4 appeler Gonzalve. D^s qu'il parolt,. 
le bon Mujei se pr^cipitedaps ses hr^:> 
O i%on jeune bienfaiteur, di^il en Ifr 
bai^naut^e lafmes, vo|is m'avez rendn 
2Ji:^^ma;.eh! que puis-jerfaire pqur 
VOus^H^Iasi! autrefois j'^tpis .roi;. jet 
bis unes cpurojcme qui peut-6tr€^ 
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m'aiiroit acquitt^ : je neTai plus, je Tai 
perdue.i ilaemerestequ'uncoeurbenr 
aible. . ^ 

Le h^ros recoit ses caresses a vec une 
douceur modeste. Ilrougitdes ^loges 
qail a m^rit^s, piodigue des respects 
au pere de celle qu'il aime, et regar- , 
daut avec des yeux inquiets les jeunea 
Abeocerrages, il semble deja pressen tir 
qiiCil voit-^n eux ses rivaux. Omar et 
Z^ remHinent : le r^cit de ce qu'il a 
£dt. iTemplit leur coeur d'une secrete 
^nvie« Son^s^jour pres de Zul^ma les 
t;EOuble, les rend pensifs; mais leur 
g^^rosit^ n'en donne pas moins au 
vaillant inconnu les justes louanges 
qui lui sout dues. Ces louanges dans 
leur beuche importunent le h^ros^i 
Zulömales^outeen baiss^t les yeux; 
et:W rougeur, soii embarras, confir- 
moiit aux Abencerrages, de mSmo 
(]R.ai^. jatoux GonjKalve, ce que leur 
^ur sQup^fineux leur a d^ja fait re« 
4QUter, 



. Tigris que^ txistes, inqiuets, ikiw 

princesse, qui d'iin coup-d'<^il 4i daie 
4ßm l^jstwaeihsL hdmsy ee Mteda eda- 
dxklfe AU palßis Mulei et im Aia&ac&^ 
rages : eile m^we parier Ji Goaialva^^ 
et ]|^ke ce^ser duu.^ «etil mol le ^p«^ 
plice jquielle ie «roit aofiffilr«^ Mais W 
^ux Mi^einsk^itte^pa^iar, «tCib^ 
Sßns cesse sa main , quIÜ $6iiie-ooiiti|^ 
aa poitidne^' il ignor^ les ideniieirs^ea^ 
jpIoitSid'Akaializor; il parle ^t^iüt^oiäiai- 
des dangen de Or^nade , de^l^eq^Ptä» 
<fa'il a d^fa 4aiis sa valenr. <joiiiiili^ 
Ij^syeux JBiKdfi &ur Zul^ma, suri^aAbesr 
ceirages , r^poiid ä peüie ' &isLA i4|«ie#^ 
tions, aux empressementB 4iu >Tieilp 
land; et les deux Mames, 4uis>Ie «i^ 
Ißnce, 6ereg£ä*de]itensoupir£u:]^.^ - 
D^ja la nuk a vailö la t^rße^Zvä4^ 
wßSL^ sonpeiß , ^ leurs li6tes^, «ssi^sur 
dee tapi$ de P^r^, au bord^iisQ baasi^ 
diine eaii transparente cps^ paSeeä^^ 



ia^ aftlldn de ntarbre, se fönt apporter 
iiw Emka , et prensient ensemble le der^ 
ctfwjre^^ujoi^r. Totrt-k-cotip Yi^lid^ 
le ti^i$ienaie freiie de Z^ir et dil brave 
Oinat' f aistire de Ms^ega ; et pAroiääaiit 
Urii tnili^ d'eüix : 

Roi de Grenäde , dit^l y j'apporte un^ 
elPrayante Boüvelle ; je viens farmom 
e6p? Uli emiejäi plus reddutable cfaA^ 
ihUmas. Ta fille est sauv^ , Mülei ; mai« 
la^ij^trie^t perdue : Oonzalve est re^ 
veflu de Fez; Goiizalve est errant sur 
f^eanYäges« 

Ali JMan de Gütiiahe y la terreilr ^ 
pemt anr le tiaage de Mnlei ; Omar et 
SUnf &e leveilt i kt princesse^ par no 
xndttVement invblontaiire, se rapp^ocht 
de «on lib^rateur. 

J£öOttte£*iHOi, poursnit V^lid : na 
mavBre afncain vient d'aborder an port. 
n ^toit ^ la poursuite de Gonzalve, qui 
• eskl^happö ptodaht la nuit du piege 
i^d lui jendöit Söid. Le chef de ce 



^ 
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Taisseau nous apprend que lä föillll» 
barque qui portöit ce guerrier a sai^ 
doute abord^ öette j4age , puisc|ue Ift 
suitedu Castillan^ qu'on a^läiss^sottir 
de Fez^lattend vainement depuis plu- 
sieiirs jours' sur la rived'Algerire. Mes 
freies, voici ^instant de venger et de 
«auver la patrie. Cherclicwis par-tout 
cet Espagnol si redoute; qüe chaciitt 
de nous lappelle au combat ^ et qnie^ 
lance d'un Abencerrage dS^Mvrö 4a^«*- 
nade de son fl^au. > 

• 

II dit. Omar et Z^ir applaüdSssiMflt j 
2ul^ma tremble , Gonzal ve soark«* 

Amis , interrompt Mulei^ quecettd 
importante occasioni ^teigne ä jaiiMiis 
vos discordes. Tous ttois vous brMez 
d^s long-temps pour ma chere Zul^<^ 
xna; tous trois vous ^tes dignös d'elle : - 
mais son coeur jüsqu'ä pr^ntn a pas 
voulu m'indiquer son choix. Qae la 
gloire d^cide aujoürd%ui ce qtfö n^ft 
pu ddcider Tamour. AUez , com«- 



Äßr^ Goniahre; attaj^!teiw.lfe »rfpät^ 
]AeQt:, corame il coörifeftt i$ dw Abeai-* 
ÄfeFtt^es; e« q«e le ^ähür^uetii^ soft, dij 
tMre äveti, Vheiireüx i^ux dfe Zii-* 

A cesf mots , les trbiaf ^ttiieH tädt^ 
TOttt attx pJeds de MuM, qtei, se i*^-^ 
totorttftÄt vepÄ sa fille, lui dfiüiäüd^ 
6on consentement. ZuMma gatde le sl« 
länce, Jette un coupKiWrÄj^ideirGon- 
«tite , dottt ies i^gards sant bärssös 
vert latcrre; eile Wdite, eile baflance; 
feB^n , ^tuüe Vöix alt^rfe , et k rougeur 
8ur le front : 

-' Mön pere, dk-^eße, ye d^pehds de 
^^VLs; lüÄ fiburrtission k vos vblont^s 

sera totijours ^gäle a ma tendressrJ! 
Te^me et cli^ris les Abencerra£;es ; 
Ietirfid(^lit4 pburmon pere est uu titre 
puissant sur mön coeur. Mais, en me 
Äöutönaiit saiis cesse de ce que vous 
feftüt deVez, ptfiö-je öübller ce que Je 
i&isrtäöi-mdme ä ce gönöreux ^.tf anger ? 

a. 22 
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Ji m'aime , je ne crains pas de Tavauer k 

ses vertus et 8a valeur le rendent 4ig£ie 

d'dtre le rival des nobles AhencßTm§ßS^j 

H prdtend, comme eux, äiinarnuuaj 

comme eux , il peut vaincre Gonzj^lve* 

et je consens ä devenir le prix de c^e 

difficile eatreprise , si mon pere et* ce$^ 

trois guerriers veulent lui perm^t&ß 

de latenter. . .^ 

Ainsi parle Zul^ma, qui craint d'ez^ 

avoir trop läit. Le vleillard apprpiiy^ 

sa fille; et Gonzalve, muet/ijÄpicK 

bile , attend , pour r^pc^^dr^^ qu^ ^^ 

ait parle. . • ^; .^ 

, iVotre recoanoi^sance est juste , re- 

prend ce chef des AbeÄcerrages ; , , etj 

ramoür, de ce brave inconnu ne die^t 

pas plus nous offenser que nous sur* 

prendre. Nous Tacceptozis pour gou^-. 

pagnon, Nous le verrions möme rev^e-, 

nir vainqueur , avec peijie , mais saus, 

Jalousie : ce sentiment, trop bas fK>w^ 

nös ai^es , ne souille p'pint les p9Ey^;ci^ 
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6Ä vous r^gnez. Mais Gonzalve depui$ 
iongrtemps est notre mörtel ennemi ; 
jämaisil n^ofiPensa ce guerrien Le com- 
bat avec un Espagnol doit nous appar- 
teaair cTabord , et, comme chef de ma 
tribü , je demande d'Ätre le premier 
qtö s'^prouve cöntre le Gastillan. 

ZiSit , söcrie alors Gonzalve avec un 
accent döüt il n^st'pas indtre', sois 
ttahquiHe ; je te proöiets que tu com- 
battras fe: premier. Demain, k Taurorei 
öafssaöre,^ous nous mettrons en che- 
mirt. Recfevez ici moü serAierit de vous 
Äire-örouver Gon^ve; et, Sans vous 
dispüter les rangs, j'oserois m4me 
ybtis r^bndrequ'il vous satisferä töus 



Abesparoles, prononc^es avec des 
^ttx^tfeicelants ; les orgueilleux Aben- 
cerrages t^moignent une vive surprise; 
^£ä)t leprti^dent Mulei romptcet enlre- 
tieli: : il confirme sa prpmesse. ^s 
Cjpiatre guerriers sejurentqulls seront 



"4 



des troi6;jy^^|:£oe|rm^89 kcaSMUe^M 
y,4ler Jors^uQ^ iMppl^i est yesÄ-lriötef^ 

4e kii di«^ale4ÄnieraÄeB/idei»ü»tfT 
»"er fl^uftti^ ^4'f}^ 'du de peordo^ttQiite 
esperance. En proie k tant dr tlttqfli 
|>j*fte<, .41.#fe fej*ej ^qpt ii» jpakdftfi et 
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(l^ut^t pour lui le bras de Gonzalvei 
fp'elleregvdecpwweinvixicible, Zu- 
l^iog vßtit que des Ani»ea impän^txa- 
fcles secoftd^öt 9» waiii» h valeur de 
ßttui j^u'elfe PÄVoi* au cQiaqtbat. Elle 
ß0iir4: demsAder k $oa pare iXae anr 
$iquß ?et sttperfcß flrawre qua Mulei 
)«dis «voit eol^Y^ au vaillaoJ: comte 
#b SinsaAq^Si et qtu'jl aroit jappenduey 
eomme un xmmumenx de $a gloire , 
dans IftiiiiQ&q^u^e de M^nga. La prinr 
(»8Be Vcbüexit ed$6meifit. Aussitöt par- 
teiit<pi»;tiie.e&cla;^r€ß eharg^s d y joindre 
ieplu$bMUX)Dumerdeceuxqui, yenus 
de rAfrique^ erroient, peiidant le 
dsBoäC {»iiitemps, surjes ddlicieux riva«- 
gesid^s imera. Tout doit i^tre pröt pour 
iiifliarQre!: xnad$, p^ujrassur^e par ces 
^ajadaDes soins, rinquiete Zul^ioa cher^ 
cheiasoSdtiide; et le hasard , ou plut^l; 
4itt9i0«nr , ia gijide (Vjers le m^me bost 
i|U££ oi£^ le h6wsayoitport6 ses pas» 
. Amdätour d'xme allä^ sombre , tou9 
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deüx se reneontrent et jettent un eil? 
<^uoi! cest vous! lui dit rämöurecök 
(jfonzalve avec ün accent troübl^ par 
la joie : il m'eSt doiic p6rmfe de töus 
voir encore, de vousdire, h^Iftsf all 
^ternel adieu, de vous pirer p6tii*la 
demiere föis que votre image adordo 
$ie sortira pa« dii mon coeur; qtie , jtis^ 
{<qpöes ämon tr^pas, faurai poür uni^t» 
pens^e le söiivenir $i eher, si dotus; 'd^ 
moments passes prfes de Zul<^ma. . • ' 
- Qu entends-je ? inlerrompt la prin* 
cesse : vous me parle?; d^adifeux ^cflr^ 
nehj] voüs pensez marcher ä la mort^ 
eriarÜaht attaquer Gonzalve ! Quoi ! le 
h^Tos que fax vu seul contre titi^ foule 
denjftemis en faire un hömbte^cai^ 
nage, celui que fai vu triompfeet 
d'une miiltitüde de barbares, sexroit 
d^ja vaincu paTcet Espagnbi:! ;Ah'J> je 
me repröche^ seigneiir, de vous aföii^ 
exagör^ sa gloirel r Qu'aürois-je ditr^si 
je vous avois peint dans ce^Vftksfisau 
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^battu.des yents, enviroanö de lafou- 
dre, €)t x^pissonnant de votre clmeterre 
ce$ redoutables Africains? Jamais un 
^;:gFand^xplpit nlUustra le fameux 
Gon^ye. S'il en eüt; ötö le t^moin, 
c^est lüi qui pAliroit devant vous. Priu* 
ca, vous combattrez pqur la intime 
cause y et la r^ompeuse en sera plu» 
40uce : songez que ma mala vous at^ 
teud; songez quele plus tendre hymen; 
doit^k jamais unir nos destinees. . Je ne 
uv'en Cache plus dans cet instant, mes 
vobwn seront pour vous seul. Vous em- 
portez ayec vous mon coeur , mon es- 
poir, ma MiciteJ. Si la victoire 'vous 
abandonne, Zuläma ne yeut point 
yous survivre; ce sont mes jouis qua 
vous d^fendrez. L'honneur ra^e com- 
mandoit peut-^tre de difförer cet aveu : 
mais il s'agit de vaincre Gonzalve; et 
tnahaine pour ce CastiUgin , ma 1 econ- 
nqissance pour vous , ne me permet^ 
tentplus de rien d^guiser. Allezatta- 
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quer ce guerr ier que la seule opmion 
fend invincible, ajlez d^Irvref tnä pet- 
trie de son plus cruel etmemi; et aon* 
gez que, si le triomphi^ dpp^tietit äux 
amants aim^s, e est Vojis seöl qui d^ 
vez le vaincre. ' 

Elle se tait, et demeure surprise-de 
voir le höros T^coutCT saus transpört. 
Un silence mutuel les rend tous denx 
immobiles. Gonzalve, la t^le haissfe, 
en proie ä la crainte, ä la joie, n'ose 
xisquer par un seul inot de voir eva- 
nöuir son bonheur. Mais trompft: celle 
qu'il adore, mais abuaer plus long- 
temps Celle qiii regne sur son ame, est 
un tourment plus fort que sa crainte ; il 
tombe tout-ä-coup aux pieds de Zul^« 
ma , tit-e Son ^p^e , et la lui präsente : 

Vous ha'issez Gonzalve, dit-il; 
votis desirez qu on terinine sa vie : ah l 
croyez-moi, ne confiez pas ä d^autres 
mains ce que les v6tres peuvent fa?re. 
Percez vous-m6me le cceur de cet en* 



ftfjöii d^test^ : rihfortunöGoözalveesC 

■ r • 

kt vos pi^s. G'eist lüi qtii sateva vö» 

• » • 

jours^; c'est lui qui brüle potir vou5 
depni» rinstönt <>ü , vainqueur dans 
6ir€B(ade^, il vöü» VJt j>rfes de rAlhäm^ 
bra; c'est lüi qul, jusqti'ici fier d'tin 
ttom^ qüe la^ victöJiJ'e a peut-Ätre HIust 
tr^ i tremWbit de li prohoncer de van4 
^1^ , €t irflle fois a delsirö d'i^tre fe 
plüfs otscur des ittörtels pour nMtre 
fefesd'objet de votre haine. 
*^' A^öeigi mots, lä princesie ihterdite 
croit dtre abusde par un sönge. Göti^ 
iiBlvSacess6 db |p>arlei*, eile ne {jeutlui 
Sdßöndre •/ ^le regÄrdfe , eile contem* 
J^e i ' khi clart^ de la lune , ce guerriei' 
JaS^^rkftd, si fameux,' qu'elle croiit voii 
|kmir^la'|)remiei^ föis. Elle fixe sei 
5)*u>t sut ee Ter qri'il Im |)r^sente d'^^^ 
ifiatih scmmisfe, et s'^tonne d'entendreJ 
le iiom de Gönzalve sank dprouverau- 
öiih- effroi. Enfin, doutant encore sl 
lui'qui parle un sr doux langagei 

3. 23 
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eile interroge le h^ros, cpii se hät^fÄf 
lul raconter pQmment 11 est sorti d' Af 
J&ique, comment le fidele P^drp ci^t 
ix^cessaire de cacher son noip. Voilä 
ce secret importänt, ajou|:e-t-il d'pi^ 
voix tremblaB^te , que j'allpis vous ap* 
prendre aujourd'hui , lorsque votr^ 
jpere^ est venu i^ettre ä prix ma t^t^ 
coupable. Epargnez k ses trois guer* 
riers des efforts pour vous plus facUea^ 
vengez vous^-möme votr^ patrie,, e{: 
puuis$qz un lualheureux d'ftvair x>s^ 
youaadorer. 

Oonzal ve , r^popd Ja . priace^se a^^ 
lin triste et long silepce, mon co^ 
m-apprit» toujours mes devoirjs;; ^il . XM 
m'a pas encpre ^garee : jc'est lui^gm 
sera mon seul guide dans Je, da^g^ 
que court ma vertu, Avant tout,r |a 
dois mdriter votre noble conH^qe ; |^ 
dois vousapprendfe,4^naLontQur,pe.qiii^ 
j allois vous decouvrir lorsq^ei ^ iQQi^ 
pere est arriv^. Goijjaoiss^z eafiii Zj|t 
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f ^ma : je suis chr^tienne, Gonzalve ; 

"voas seul en Ätes instruit. Elev^e par 

zna digne mere, mon esprit et mon 

Cime ont adoptö safoL Je lui promis^ 

A seS derniers momeAts , de mourir 

£dele k $on culte; rlen ne peut me 

^Ssdre violer un engagement aussi saint« 

iVous me le rendez plus eher encare ; 

vous me faites ^prouv#r, pour la se- 

•eonde fois demavie, combien il est 

^oux d adorer le Dieu qu'adore Tobjet 

qu'on aime. Gardez-voua pourtant de 

penser que ma religion ou mon amour 

me fassent oublier un moment et: md 

patrie et mon pere. Non, Gonzalve, 

jtigez mieux de moi : je vous dois tout , 

et je vous aime; ce sentiment ne s'd- 

teindra point. Jamais un aütre que 

vous seul ne deviendra T^pöux de 

Zul^ma : je le jure par le Dieu du ciel.: 

Recevez. aussi mon serment que ma 

main ne sera jamais k Tennemi de 

^ Ikenade« Je penserai saus cesse k 
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yous, je vousregretterai sans<:esser; jjf 
l^averai, je souffrirai taut, pour vous 
conserver ma foi : mais^ taut que du^ 
rera cette fatale gnerre, n'e&p^reiz paß 
obtenir de mpi la moindre matq\ied0 
i^ouvenir. Allez, Gonzalve, aUezjfein- 
plir vos devoirs , cpmme je veux rem-t 
plirles inieflis ; allez sec^iH-ir vosfreyes^ 
rhoimeur rqi^niie; jamais JZkil^ma 
iie yous fera balaiacej entre elle^ et; 
rhonneur. li est une seule gräce qti^ 
j'exige, queJedemandeävotrö4Wöur^ 
efequ il ae peut me refuser sans crime 2 
yous savez.combien je respecte , eamr 
jHeii je ck^ris Almanzor; moin frere 
^st devenu le v6tre; ^vitez döuc ä ja* 
xnaisy ^yitez ujq combat itnpie quitoe 
feroit expirer d'horreur , qui nous ren-^ » 
dißoit vous et moi des ennemi^ impla^- 
<?iables, .... Nöus ennemis ! • * . .. Ah l 
fG^nzalye, wo, iri3aoi3unement »ortel 
Bäe^aisiteiij^roncm^Qtcamot. Adieu $ 
ödietj, >m€asi lib^ratöur, jxioaj^pouxi* 



\ 



. X I v R Ä ,VL 18 1; 

mon unique ami; employez aupr^s de 
vos rois le cr^t quo doivent doimer 
tant de vertus , tant de Services , pour 
i^re renaitre une paix dont je f>erai I9 
räcc^p^se. Jusqu'ä ce mbment de^ 
3ire> comptez sur moi, soyez fidelc> 
rappelez-yous quelquefois Zuldma...« 
eile pleurera souvent loin de vous. 

Ell disant ces paroles, eile fuit; le 
h^iQs k genoux Tarr^te en lui jurank 
milie fois de vivre , de mourir pour eile, 
de regeuder toujours Almaazor coxnmo 
le freie le plus ch^ri. Zuldmareqoit ce 
serment, lui r^pete adieu d'une voix 
^touXföe, lui Jette le vx>ile de pourpre 
quiretenoit ses Jongs chevetix; et, le 
coeur serr^ de tristesse, le visage bai- 
gn^ de lannes , eile va cacher ses doü-f 
leurs. 

Gonzalve , dont Tame est partagde 
entre le chagrin de quitter ce qu il 
aime et le bonheur de se voir aim^^ 
Gonzalve presse sur son sein le voUe 
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qu^a port^ son amänte. Ce voOe ne 1^ 
quittera plus : il en fait sa hnlhüat» 
i^harpei il le couvre de mille haiseis^ 
et, se livrant au doux espoir que Im. 
paix peut se r^tablir entre les deux na- 
tions rivales, il hride d4ja d'<Stre aa 
camp pour travailler a cet heurenx 
prbjet, pour per suader Isabelle, pouT 
prot^ger les prisonniers maures etlea^ 
renvoyer k Zul^ma» 

Tandis qu'il forme ces desseins, il 
voit lorient se colorer, et songe aux 
Abencerrages. II court ^veiller le fidele 
P^o, lui dit de pr^p^irer son d^part^ 
et Cache ä ce vi^ux serviteur qu'il doiV 
partir avec des enjaemis. ' 

£ient6t deux esclaves viennent met^ 
tre k ses pieds le süperbe präsent de 
la princesse. L'armure , d'un acier brit 
laut, imp^n^trable et flexible, d^end 
SOB Corps tout entier* Le casqu^ , cmx* * 
bragö de plumes rouges , couvre saM^e 
charmante« sana lui rien 6ter de sä 
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fp^ace. Le bouclier rond et l^ger, armä 

d'uHe pointe aigue, porte pouremblö* 

me un phckiix avec ces mots, II n^^' 

jPO^Nf d'eoAi-. Gonialve suspend la 

toranchante 6p6e au volle de Zulä« 

^na> qu'ime agraffß d or att^che k son 

^paule, et qui repose ainsi sur soa 

^:eeur: II saisit la pesantfe lance, et^ 

«^onduit par le bon vieillard, il vole au 

<:oursier qui Tattend. L'amnial, ksoa 

^spect^ heimit en levant la t^te; som 

ondoyante criuiej^e descend jusqu'j^ 

«^8 genoux; soa oeil ^tincelant de fea 

sezpbla. considerer son maitre ; sea 

soaseaux , 4'oii 3ort une ^paisse fu- 

xn4e ys' ouvt^ntj se ferment pröcipi- 

lanixnexit. 

Gonzalye sVlance st^r lut ^ etle cour- 

$ier indomt^ craiifit de bondir sous 

Gomalye. II sent tout le poids du h^ 

ro^, qpntiem Tardeur qui le trans^ 

porte» et mord soa freia blanchi d'e^f 
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Z^iT , Omar et Yi^lid , tie tardent pää 
k paroltre sur des chevaux aqdälotiä 
dont les longues housses tratnäntei 
sont couvertes depierreries. Ladevise 
d es Abeircerrages se distingue sur leuti 
boucliörs. Uri cimeterre tränöhanti 
4ju attaehe k leüv ceinture uüe-dliatlie 
d'ör^ retorabe sur les plis tiomb^eux 
de r^lFe riche et brillante qni va se 
perdre dans leurs brodequiii$i ÜÄ lärge 
turbän d^fend leur t^te^j et leur tö^iii 
drolte tient uiie lance souv^fift teinte 
du Sang des chretiens. TöusttroiSsV 
vanceftt vers Gonzälve , päik^^s^itsur- 
pris de le vöir ävec Farmure d6s?^^2. 
tiens : mais^^ sa-is en Seütaiädeflä 
cause , ils partent k Tinstant nät^e. * 

Pendant la route, les qüatrö^ömers 
gardent long-temps le silence. GÄii^ä 
par cet inconnu, qu ils tJtöieftt Jwffiför^ 
de Züli^ma, les AbencerrÄgfesM'oseöt 
s'enti^etehir du sentiment qui t^jylit 
leurs ames; et Gonzälve, occu^dfe 
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%elli3 qu'il aime, oublie ses compa- 
^gnons. Mais ^ apr^s deux heüres de 
3iiarche^ ils ariivent dans un vaste 
l>ois , oh le chemin divis^ präsente 
i^£F(^rentes routes. Lä^ ils s'arrötent ; et 
JZdir prenant la parole 3 

iEtranger, dit-il, tu nous as prötniS 

'^dfe nous faire trouver Gonzalve, de 

xioias mettre auk mäins avec lui : td 

promesse seta-t-elle vaine? sais-tu la 

xnarche du Castillan? faut-il aller tou^ 

)ours ensemble? faut-il nous säparer 

ici? 

- n faüt te präparer aü combat^ t4^ 

pond r£spägnol d'une voix teirible*! 

J'ai promis de te livrer Gonzalve } j'ac^ 

<[uitte mä parole , il est devanl toi. 

A oes mtDts ^ les Abencerrages jettent 

cride surprise. Oui, c estmoi^ pöur- 

uit le hi^osV c'est moi qui suis votre 

^nucmi^ qui suis de plus vötrerivaL 

ebrüle pour Zul^rha : iiülde vous^ 

ul idana: Tünirers jas peut espörer; 
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d'obtenir sa ihain qu apres m'avoiir 
aixachö la vie. Vöus - m^mes Faveai 
mise ä ce prix. Venez donc la mdriter; 
venez, i^unis ou divis^s, voüs ^prou- 
ver contre ce Gonzalve que vons eher- 
chiez avec tant d'impatienee , que vous 
trouvez pour votre malbeur. 

Chr^tiea , lui r^pond Z^ir , je recon- 
aoi^ ä ton orgueil et le süperbe Gon- 
zalve et soll arrogante nation; mais tu 
connois bien mal lanötre^ si tu peux 
croire qiie trois Abencerrages se T6n* 
niront contre un Castillan. Mon bras 
süffira ^eut-^tre pourdölivrer Zül^ma 
de ramour d'uri inHdele , Sl4au de son 
pere et de sop pays. 

Aussitiöt ils Imissent leurs lances , et 
les deux guerriers fondentPun sur rau- 
tre. Le coup du vaillant Z^ir ^branlö 
k peine le b^ros; celui de Gonzalve 
blesse le Maure, et le renverse suu la 
poussiereJ Gonzalve sarr^te ^ etdiUiie 
voix tranquille : Brave Omar;' dic41^ 
jet'atjends; .- 
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! Omar furieux jette sa laüce, tiro 

Son largecimeterre; et, nianiantavec 

adresse un coursier plus l^er que les 

vents, il vole, attaque TEspagnolf 

toume rapidement autour de lui, et 

fait tomber sur ses armes une grSle de 

coups redouU^s. Gonzalve surpris ne 

peut quc parer • Sa longue lance devient 

inutile contre un ennemi qui le serre 

de pr^s. II fait de vains eiForts pour 

atteindre Omar ; Omar le frappe et Y6^ 

" vite. Indignö d'^tre long-temps a vaii*- 

ore, le höros jette sa lance, court s,ur 

Be Maure les bras ouverts, le saisit^ 

3'enleve des ar^öns , se pr^cipite^ terre 

^veclui, lerenverse, etposesonglaive 

&a defdut de la cuirasse : Ta vie est k 

3Kioi, dit-il; mais je ne veux que la 

^ctoire. Je n'exige pas m^me de toi 

^ue tu cesses d'aimer Zul4ma : va, je 

^säis trap qu\in. tel oubll seroit plus 

^KfFreux que la mort 

- Comme il parloit, le jeune V^lidi^ 
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qui \ient de aecourb ZÄr,^^avaiiee U 
pied veris Goxizalye , le cimeterre ä la 
jnain. Gqnzalve tire son ^p^e. Tous 
fleux, CQuverts de leur3 bouc]ier39 s'ap- 
prQcheut, s'attaquent, se frappant, 
parent et redoublent leurs coups. L'a-s- 
dresse guide la force , la Idg^retö trom- 
pe la valeur» Le fer tranchant de Y^lid 
m^nace toujaurs la töte de Gonzalve , 
la poiate du Casdllaa voltige sans 
cesse sur le sein de Y^lid. Enfin le h^- 
TOS, du fort de son glaive, donne une 
violente atteinte au sabra de son en* 
nemi , le fait volerde samain, s'^Iance 
apr^s , s'en empare ; et le presentant k 
iV^lid ; Crois-moi, ditil, ne me force 
pas a verser le sangd'un Abenoerrage; 
tu dois savoir que ce sang roe fut tou-r 
jours pr^cieux^ AUez, freres aimables 
et vaillanls, retournea vers MuleMIas-r 
i^em; dites-lui que je me reproche 
Terreur oü je Tai laiss^, que mesmtea-t 

N^ iJpps ^tpiept purea , que je vais ö.upr^5 
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cle mes rois soUiciter une paix heu^ 
reuse ; assurez-le que , dans ce Goi^al ve 
qu'il regarde comme son enaemi , Mu-^ 
}ei trouvera d^sormais le respect , la 
vive tendresse, que tout coeur sensible, 
doit ä ses vertus. 

Apr^s avoir dit ces paroles, le h^ros 
remonte sur son coursier, salue lea 
i^bencerrages, et prend 1^ route d» 
Pftmp espagnol, 
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S O M M A I R E 

DU LIVRE SEPTIEME, 

Sektiments qu'^prouve Gonzalve. H 
continue sa route par des chemins ecartes. 
La nouvelle ville s'eleve. Almanzor bl^se n* 
peut tröubler les travaux.' Lara veille pen- 
, fi^mt la nuit sur le repos de Farmee. Renr 
contre qu'il fait d'Ismael. Lara le prend pri- 
sonnier. Son humanit^ pour son captif. L^ 
Numide lui raconte son histoire, los moeurs 
des Arabes pasteurs , ses amours et son hy- 
men avec Zora, leur arriveeä Grenade, leur 
Separation > la Jalousie dont ilest tourment^. 
Lara le conduit au camp. U va demander sa 
libert^. Zora vient döfier Lara* Combat et 
mort des dg^x öpoux. ' ^ 
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wüEL mortel n'a pas ^prouv^ com- 
bien 1 amour, le brülant amour , donn^ 
de v^rtus aux ames bien n6es? Qui na 
pas senti son coeur s ennoblir au pre^ 
mier instant qu'il aima? L'homme ii^ 
sensible , dans la triste paix d^une ^teiw 
neue indifförence, peut couler des 
jours Sans reprocfae , k labri des vices 
et loin des m^chants : mais^ s'il ren«^ 
contre Tobjet enchanteur quidoitdis^ 
poser de sa vie , sll conn6tt enfin cette 
flamme pure qui eonsume et fait exis^ 
ter, d^s ce jour il n est plus^te m^me : 
ies devoirs se sont agrandis , son dtrd 
s^est ^lev^, la perfection qu il vouloic 
atteindre ne suffira plus k ses vceux. 
Jl se contentoit d'imiter, il veut sur- 
J)asser tout ce qu'il admire, Ses efFortd 
seront des plaisirs, ses peines des mor 
^fs,d espoir. Les loix saintes de la na^ 
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iure, Tamour sacr^ de la patrie, lei 
soins touclaants de 1 humanitd, Vien^ 
dront loccuper sans cesse : plus il leuf 
«era fidele ^ plus il pourra se flatter dd 
plaire ä celle dont il veut 6tre estim^^ 
Si sa pidt^ tendre et soumise s'immole 
aux auteurs de sa vie , si son couraga 
afj&onte la mort pour le salut de sea 
fireres , si le cri d'un infortun^ le d^* 
pouille de sed richesses, son ainante 
doit le savoir : cette seule id^e lui rend 
tout faciie. Une secrete voix lui dit tou-^ 
jours: Elle te regarde^ eile t'entendj 
eile est Je tdmoin invisible de tes ao» 
tiöns, detespensöes. Aussit6t s enfuit 
de son coeur tout sentiment qui pouF-r 
roit le corrompre; aussit6t toutes lear 
vertus «V rassemblent autour de 11- 
jnage qui le remplit et le purifie. 
- Gonzalve , en quittant la princesse^ 
a senti redoubler son ardeur pour la 
gloire ; mais celle des 6ombats ne Jui 
fiufBt plus* Depuis qn'il est ^ür d'4«% 






ikhai6yionc<Aut^ deveiiuplu$ almanti 
iSprouve ie bfesoin Bouveau 4e cetto 
gloire douce, paisible, do&t/On pevM: 
jouir Sans la renbpimde , que ne doii^ 
nent pas toujours hs expioits^ qU0 
donnent toujours les bonnes äction^i 
Forcö de .vivre loin de Zul^maj il ixe 
peut ixomper les dqulaiurs deirab^ncö 
^vi'&i repplöyant k devenir le plup 
g^n^reui, le plus grand des homme^^ 
Depuis qu il a vou^ son bras^ ses jöiirs , 
ka valeur ^ toUt sön 6tre j ä I'obj^t 1^ 
f^lus vertueux dont runivers soit em- 
i>elli , c est par des actes de yertu qü'^1 
,^ut d^sormais cx)mpter ses instänts. 

4 

L'aniaiit cheri de Zulema döit 4tre äu* 
idessiis de tous leä mortels; iL&ut qü'il 
(devlenile plus qu un h^ros pour se 
trouver :^gal ä son sort 

^Occtipe.de ces nobles ideeß^ CjöH- 
isalve ^ avec le bon P^dro , prend le che- 
ininde^Grenade k travers.les moütar 
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et penible; il marche au mrlieu de ses 
ennemis. Le sage Pödro loblige sou* 
vent ä choisir des sentiers d^serts; 
plus souvent Timp^tueux Gonzalve 
s'expose et brave les p^rils. Dans ces 
r^gions k demi sauvages^ Faspect d'un 
vieillard dölaissö, d'un malheureux 
qu'il veut seconrir, d'un opprim^ qu'il 
peut döfendre , arr^tent les pas du h^- 
ros. II r^pand sur les indigents lordont 
la princesse a charge le captif ; il confc- 
bat, triomphe pour veüger les foibles^ 
suspend sa course par ses bienfaits , et 
s'excuse aupr^s du vieiHärd , qui Im 
fait de tendres reptaclies en pleurant 
d'admiration. 

Tandis qu'ils savancent tous deuac 
dans les montagnes d' Alhama , l'^poux 
d'Isabelle a tout pr^par^ pour accom- 
pHr les desseins de la reine. Doja , dans 
les forets vbisines, les pins^ le%$>r]Xies 
touffus, lantique ^rable, le chSne 
süperbe 9 ont tombö de toutes^ P^rl^ 
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üpns le fer des Cästiüans. Des tau- 
3reaux soumis au jouig trahsportent 
jtÄS bma . aü milieu da JeiKieinte ; d aut 
trei. y trataeht des. rachers bris^s- La 
«fa aux I bouiUönne dans des lacs cour 
wförttiSid'äöe ^paisse fumäe; et inilla 
Miöiiis IßpÄiBÄrit une chatae xl^pouil- 
lent le Dai^Ofde $oi;ipaati]ie.tl'or. 

. En ift^^ *erop^ llön voit arriver de 
."Valence et d'Andalousie .dös yivres, 
des aröi^ ,. ^es troupes, L'abondance 
est rendue aux soldats, les. ty^aors d'Ir 
sab^e leur sont prodigü^s. La raolti^ 
4e l'änn^, toujours enbataille, pro? 
tege les t^ayaux de Tautre moiti^. La 
reitie elle-^uiÄme pireside aux ou vrages ^ 
ei£oitei aulna^^es guet'riers, leur an- 
uonce uiie victoire süre, et perauada 
au d^srnier d'entre ejix que c'tst da son 
coüragequ'ellerattend, ,, ; . 

Ses^VAÜlatit« eliefs s^cpndent son 
c5tete. Lara siir - tout , Iß brave Lara ne 
:!p^t6 p^^ ß^ nipmant las ai:ines. La 
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O Taht Wpob de 'mon atne! 4p^^<)ii^« ^ 

Peux«tu cacher tes attraits enchanteiirsi 
Le beau palmier qui monte dans lanue 
N'^happe point aux yeux des voyageursL^ 
Transports jalöux, craintecni eile , 
Pourqüoi troubler mes'teritftfes feux? -^ 
Ah ! Zora , que n es- tu mains belle ! 
Sans C6&ser d'^re aussi fidele * r 

Ton an^aat seroit plus heuj^uj^,^ : ^. 

Lara surpris regarde, examiüö, e4 
d^Qouvrej aux rayous de la lune , ua 
jeui^e ^uerrier a cheval. Sa t^te, est 
ceinte d'un turban noir ; upe. qourte^ 
tunique; blanche le couvre ä, |>^ne j. 
ulie brillante chaine d'argent traverse 
cette tunique, et porteun.l^gß 9W^ 
terre. Se&^mbes, s:e& bi:a$ r3cmt nud^^ 
orn^s db bracelets d'or, Sa jqliii^ftti^ gau^T 
che sotütient un bouclier, 5a dxoit^ 
trois javelots. Son cour^j , blanc. 
comme If neige , na m naröQ^§, nx 
housse, jii frein : li bre et rapide comme 
rair, il ixm oböit paf n^piiis a äoh 
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tnattfe^ ne laisse point de traces sur le 
eabie, et modere ou pr^ipite ses pas 
au son de la voix de son cönducteur. 

Acettevue, Lara reconnoit un de 
ces femeux B^r^beres venus des d^serts 
de r Afrique au secours de Boabdil. li 
ordonne ä douze de ses cavaliers d'aller 
s'emparer de cet ennemi , tandis qua 
sa troupe ^tendue en cercle lui cöupe 
par-toutle chemin. 

Le Numide entour^ s'arröte , attend 
de pied ferme les douze Espagnola. 
D^s qu'ils arrivent k sa port^, il lance 
enun instant ses trois javelots. Chacun 
atteint et renverse un jcavcdier sur la 
poussiere. L'Äfricäin part comme T^- 
clair , fuit, et söpare ainsi ceüx qui le 
poursuivent : mais, ne pouvaöt trou- 
V6r d'issue , il revient au premier lieu 
du combat, se baisse jusqu'äterresans 
ralentir sa course, reprend undes troia 
dards rest^ dans le sein d'un £spa* 
gnol, et, le lan^cmt de nouVeaU, im^ 
jxtole encore uue victime. 



^ Lara smance seül alors. II orrÄtö sei;. 
CÄväliers pr^ts ä se jeter surle Maure^ 
illetit döfend de quitter leurs rangs^ 
et s'adressant ä rAfricain } 

Brave i^tranger, lui crie*t-ii, c*eii est 
tisses^^ rends-moi tes armes; ne tente 
plus une inutile r^siatance : je peux k 
peine coütenir mes söldats ; laiase^mci 
le plaisir de sauver ta vie* 

Je suis trop malheuretix poür 1 ai- 
tnerj rdpond le Numide d'üne voix 
fierej et, s'il faut devenir captif^ Jai^ 
me mieux p^rir de ta main. 
^ A Ge6 mots, il tire son oim^teite , 6t 
se pi'^cipite sur le h^ros. Lara jette 
aussit6t sa lance, s'arme de songlaivei 
et marche Vera luii ^ 

IIs s'approchent, se joigiientf SB 
frap^nt. Mille coups portös et p»^ 
les laissent tous deux sans blessuref; 
Le Maure li'apoint de öüirässej mäia 
son boUclier rencontre toiijoürs' iä 
ttanchaate 4p6e du Castillan. S&sL' U^ 
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^rcoursier, qui semble.attentif ä tou^ 
les mouvements de Lara, sed^tourne , 
Jjöndit^ s'^lance, prövoit les coups qui 
menacent son maltre > et le ddrob^i 
Cent fois ala mort* Mais Ißs forees des 
deux guerriers sont ini^gales : bient6t 
le glaive de TEspagnol coupe en deux 

- le bouclier du Maure , Tatteint au^des- 
ßus der^paule, le renverse baigneJ dans 

. spn saug. Le coursier numide hennit 
dedouleur; il fente encorede ddfendre 
celui qu'il na pu faire trioinpher. Jl 
Tenvironne^ le couvre de son corps^ 
.^leve dans Tair ses pieds mena^aüts, 
4qu il pr($sente toujours au vainqueur.; 

- inais, voyant accourir les CastillanS) 
äl fuit , s'^chappe ä travers la plaine , et 
xiisparott ä tous les yeux. 

Lara s'approche de son ptisonnier^ 
iui ten4 la main, le releve^ visite sa 

• blessure , qu'il trouve peu profonde; il 
«lui fait donner un de ses Coursier^* 

-Jlui pi^4^guo tous les respects dus k 1$ 



♦ . 



üöi GOirzALVE DB canDorsj 

Valeur malhenreuse; et maiche alreö 
lui ver§ les retranchements. 

Le Maitre le siüt , la töte balsfi^eV 
Bftns lui dire^une patole, sans pvo£4ret 
tone pläinte. De grosses larmes to«n* 
bent de ses yeux, de profonds ijoiiprrs 
s'echappefit de son sein. Lara, qm 
Tobserve, p^netre ais^ment quil est 
öppressdd'un violent chagrin ; 11 craii]^ 
d'irriter ses ennuis par des questions 
ihdiscretes : tnais il ne peut r^ister 4 
i?ette tendre Emotion (ju'^prouve tou* 
jours sön ame k la vue d?un m£orMn4. 
Waillant Numide, lüi dit-il , lehasard 
<Bt^les t^nebres m'ont sans d6üte fayo-, 
ris^: ma victoire est bien au-dessölÄ 
des exploits que je.vous ai vu^fair^. 
Pardonnez au sort des armes, ^QUfti}^ 
ne voulois f^s tenter ; suppotWSfci^c 
constance un mälheur commini^ |^II8 
les guerriers. Vos pleurs me repixii^iii^ 
trop douloureusement fe fayeiir^cJU^ 
me fit k ^oAune.Tesj^exe^j^^^l^^ßiJ^ 
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(Dependant , de n'^txe pas la seule causer 
de ces pleurs. Seriez-vous sdparö d'uxi 
Qmi? Ah! personne mieux que moi nOy 
8auroit vous plaindre ; personne n au^ 
roit plus de droits k prdtendre adoucir 
vos chagrins. S'ils peuvent 6tre coii- 
fi^s, je suis digne de les connoltre, 
Vousn'^tes poinlau pouvoir d un baiv 
bare : deniain^ k Taube du jour, Lara^ 
vous rendra la libertd, si Ferdinand 
veut le permettre. 

A ce grand nom de Lara , le Numidd 
yeleve la t^te : Qnoi! s'öcrie-t-il avec 
une surprise m^l^ede quelque joie, je 
*üis prisonnier de Lara ! C'est ce li^ro$ 
si famöux que nos Maures estiment 
autant qu^üs le craignept, c^est lui qui 
ine jrejjd aujourd'hui le plus malheu- 
reux des niartels ! Ah ! si vous saviez, 
seigaelir, ce que me coAte vqtre vic- 

töire ,' > vowÄ regretteriez jde m'ayoir 

yaincu, 

. ' Alois le vertueux Lar^ le presse de 



i6o4 gonäAlve DE coröoüb;' 

lui raconter ses peines. Le tendre itt^ 
t^röt qu'il lui foit parottre, la douca^ 
sehsibilitd qui regne dans se$ discours,> 
Tattrait mutuel que deux heiles amea^ 
^prouvent k la premiere rencontre,^ 
dc^terminent le jeune Africain. D es- 
pere que son r^cit hdtera Hnstant de 
ia libertd; il veut du moins, par sä 
eonfiance, plaire'ä son gen^reux vaiÄ^ 
queur. Tous deux s'avancent aü - de- 
vant de la troupe ; et le Numide cont« 
^taence en ces termes : 

Heureux le mortiel obsctir cpii , sans 
rang, sans biens, sans naissäiiGe, nö 
connolt dautres d^voiTs que ceux d© 
la simple nature , d'^autres pläi^iTs qpuef 
d^aimer, d'autre gloire que d'^öGhl^ 
ri! Insensible k ce vain orgueüdöiMJ 
nous avons "fait notre prenliöi-besoiA, 
t1 ne quitte^point sa patrie pf^^tif ^'ftllei^ 
eliercher'dÄris d'autres cliiaiatS des pe-» 
rils ou des toürments qui n ^toiöüt pä4 
^estines pont läi. B ne >^it'p6iöt'^K 
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gnd du doux pbjet de sa tendresse, et! 
n'ajoute paß auxjpeines ins^parables) 
de Ifamour la peine ^^us cruelle de^ 
Tabsence , que la nature lui ^voit ^par-^ 
gn^e. Tranquille, il coule ses jours 
auxüeux oü ses jours commencerentr 
L arbre sousdequel il jouoit enfant^ il 
s'y^ irepose avec son dpousa, il y dor** 
mira vieillard. La chaumiere qui Ta^ 
\^u naitre voit naitre ses fils et se$ lillea.^ 
JElien ne change poup lui, rien a^. 
changera. La mSme soleil r^äclaire , le® 
on^me^ £ruits le noum^sent, la m6ma 
verdiarQ r^jouit ses yeuM; et la m^iii^. 
couipa^e, tou}ourspilais:aimi^e, lefaitr 
jouir ^)iblein6iit d^s tbkBiifaii;s de la 
patarev des djdlic0& de Tamour ^ Jdu 
cirfrnid di5 Fi^galit^ : . i . [ 

-iiflPridevoit^tremaii sort ; tel il^toit) 
AvÄÄtlaguerredeG^reriade. : : ^ 

^ Je suis n6 pamii-ces peuples pas« 
teucs qui, $ans .ville§,j#pu^ ii*Wett^& 
fixes, hjabitejat. ^ug.d^ teütes avjec 



\ 



iSIO& GONlAtVE DB COllDarE. 

burs tröupeanx , trarisportent Ibur 
camp de p4turage en paturage» et Yönfc 
eorants damsies d^seirts depuis le pied 
lierAtki&jusfjWaax franti§res de fan- 
titjnef Egypta, €e& peuples desdendent 
des {Hreimera Arabes, qui, scHtis : de 
Fh^ureux Y^miea sous la condtiite 
d'Yafiik, viarent soumettre ces vastes 
contree&6t leur doimerent le aoimde 
leuf chef (i ). Les vaincus furaat rel^* 
gn^s dans lesi ^es« Les vainqueursy 
qua de toos leajteäips ne respectoiesit^ 
Beöfar^iiifesoient.que la vie pä^Ofale» 
gardearent >po w eux les campagncd 9 et 
r6pandiTßntlem$ tribus ^parsesrdana 
l'iraiiieiise pays des palmier^^^ 2L)b ' r \ 
L^nousavoois consery^les QUBiiitsr^ 
les coutumes de no& anc^esL^ iA^cha^ 
qiDe tüibu si^par^ e^ferme se$(4tiöu^ 
peaiix, ses zichesses, dans un o«x:Ia 

r ■ ' ' 

' f i)Voyei;Ieprioi$hi&torique, I^'^poqüe^ 



Ißntourd de tentes fi^es rdn podl des 
cfaameatix. Libres , niais souinis kvM 
cheik, le camp forme uneröpubliqne 
qui se Hxe ou se d^plade , d^ide Lft 
guerre ou la paix , d'apr^ llavis jdm 
chefs d^ famille» Notre (iieik nous 
rend la justice ; et Je oode de toutes 
tios loix se r^duit ä cette^simple maxi«» 
xne : Sois heureux skas Mtxive k pe]> 
sonne. 

Nos biens consistent eh ohameatöt 
dont rinfatigable vltesse ^peut inous 
transporter en un jour k deuK cents 
inilies de nos ennemis ; en coursiers 
inestimables pour leur couMge , leut 
intelligence, leur atta^hemeKt a Jeuf 
maltre , dont ils i devienneöt les plua 
chers compagnons ; en brebiö dont la 
fine laine estinotre seul v:^tement, öt 
dont le lait d^licieux est notre unique 
boisson. Contents de ces pr^sentsdu 
ciel, nous d^daignons Tor et l'atgent, 
que pjos montagnes nous ^rcidigue« 
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rroient , si nos maihs , aussi avides (Jild 
Celles d'Europe j s'abaissoient ä fouil* 
1er nos niines; Mais les verdoyants pü^ 
turages, les plaines d'orge et de rizj 
«nous peiroisiseiit bien pr^förables ä ces 
^angereux m^taux, source des mal'- 
lieurs du monde j et que vous;-m^me5> 
4itK)ii ^ sans doute pour vous avertii: 
^es crimes qu'ils doivent causer , ne 
faites arracher de la terre quo par le« 
tras de vos criminels* 

La paix, ramitrd, la Concorde, r^- 
gnent au sein de chaque famille. Fi* 
deles ä la religion que nos peres nous 
ont transmise , nous adorons un seul 
dieu, nous honorons son prophete* 
Sans fatiguer nos foibles esprits a com* 
menter son livre divin, sans nous pi* 
quer du coupable o gueil d'interpr^ter 
ses maximes saintes, nous sommes 
toujours süjrs de les suivre en exer^ant 
les devoirs de Thomme , en pratiquant 
les douces vertus que la nature ßtsi'fa 
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dänS'hOÄ am^s avatit qtiVlles^ fnssen^ 
phescrites dähsle sublitne Coran. Nous* 
pensbiis qu^une bonne action vaut' 
rtiieux: que toutes les prieres; qiie la' 
justice et Täumöiie sotit plus sacr^es' 
quöle Rfeamadän ; 6t, ebntröLintß, dahs* 
Äoid dtfserfs de sabfe; de riianqtier äf 
quelques ablutions , nous tSchohä d& 
Jes retaiplacer par la charft^ , par la 
bienfeisarice, sur^tout par Fhospita- 
li6^.riPidteles , depüis qtiarante siecles/ 
ä ce^devoir facile ä nos coeüts*/ rröus le^ 
r^^rmis cömme Je preiriife- y iiöusr le* 
c^^is^ehs^dointneleplüs döux. Touif 
^riatfiger-, fut-il eniieirii, ^ui toucnele^ 
sfeüJldeiriüs^ tentes^, dervientpotir noüs^ 
iltf objet sa(*(^. Sä'^ite, ses Weusr, sori^ 
rfepos, nous sembJent ün cföpöt pr^-' 
cffeüx que rEternernoits confie: nous^ 
Im demamlons cHaque jour de noüs 
ac'cörder cet honiTeür; nos chefs de' 
famillese le disputent. Jamäis aucun 
d^enx ne prend son repas' danS sa 
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feilte ; -sa table est toujours a rentt^ ; 
des Sieges y spnt pr^pares ; et lem^r 
tre n ose prendra placß qu'apri^s ^voir 
crie trois.fois : Ay nom du dieu pere^::' 
des humajins, Sj'il est ici un voyageuri; 
un indigent, lyi malheureux, qu'^« 
ifieniie p^rtage^ mon pain , qu'il vieiiiie 
j»e contep seß peines. v , , . . 
^ iCe3t pajrroirqe^ hommes si! simpleß^i 
dont les; moeurs SQ;a.t touj qurs les m^*' 
mes depuis.la naissapce du jfilp 4,'Ag^>i 
<j'fst.au^ miUau du d^sert de Zab/.qtiQ') 
jprvii]^ au.jpiQiidß ppur aiipjepr^nt: 
Zoi:a i la plus chaste ^la pl^sb bßUerd^ls» 
fj^esr de ma tribu; ,Zpra, qui, dfe^off) 
euf^nce, Idgu^ei, mon p^^^^pa^r $qb^^^ 
ipeiJleur aip^^ ^lev^e ay;€^ moi^vijf^.: 

me quitta , pas d'uja instant, .m'aiiii^x 
j^^^sque aussei t6t que je Taipiai, öfcßß^) 
pourroit me^ f appeler repoque <xü cc^% [ 
ipenga cet aaiour si tendre. Mou pere ,., 
cheik.de. ;iJfa jtribi;, yat naitre, encpuf* 
ragea nos |emiqs feiix ; il npus prewoit > 
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souveft snr son sein j noiis appeloit 

-ses deux enfants, nous pärtageoit sed 

'<ioilceQ caresses. Avant desavoirceque 

ci'^toit qu'un ^poux, Zora me donnoit 

CO nom; je la nommois aussi mori 

^-^pouse; et mon pere, en joignant nos 

mains, me disoit : Isma&l, mon fils; 

aime toujours, aime toutetavie, la 

lille de mon ami. Croissez ensemble en 

^ous ch^rissant, comme les deux pali 

xniers qui pr^s Tun de Tautre sr'ölevent 

^evant ma tente. Vous consolerez mä 

"vieillesse ; vous soutiendrez mes paS 

ohancelants dans la descente rapide 

cjui d^ja m'entralne au tomb^au : Thy- 

Sfien dans peu vous unira; et vousdirez 

uin jour ä vos enfants ce que j'ai tant 

<ie plaisir k vous r^pt^ter aujourd'hui. ' 

- Avant d'avoir atteint ma douzieme 

a^nnöe, mon pere m'avjg^ enseignd k 

ncianiet le javelot, ä m'elancer sur un 

c^oursier sans freih, h le fäire voler sur 

iesablöi Zora, pour nepas mequitter,^ 



pru les ajmer parcequ eile m'aimoit. 
V^tue d'une courte tuaique §err^ par 
4ß$ agraffes 4'or, larc ä la xnain, 1^ 
p^quois $ur Tepaule, eile accooipftr 
gnolt tcxus mes pas. Tantdt fiious quiN 
tions nos troupeaux pour suivre la ra- 
pde autruehe, ou le danger^iix char 
pa^ , ou la civette parfumde. Zora les 
per^it de ses traits, et je cäMbrois se3 
yictoir<^^. Tant6t , mont^s sut de l^gers 
pQursiars, arm^s de plu&iei^rvS javelots, 
j^ la t^te d!ua escadron de jeuaes gfxetr 
jievs da notre 4g^i pous ^lüo^ii^ ^Ijer- 
chei] ddiis son repaire le redoi;itaii>la 
lion. Noi;s le forcioasäqoup^ de dAi;49 
^ sortir en rase cainpagi^ : ^alors qos 
clgtirons , nos trompettea , faisoieat re* 
teptir le$ ächos, L auiipal furieujc , ru- 
gissant, trot^bl^ par qe bruit beUi^ 
qi^eux, s'i^kn^oit a^ ha^sard ^itri^a 
cQ^rsleT^, attaquoit, Tenver$oit le* 
cliaaseura j mais ie veilloiß $ur ZqvQlI 
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toufonrs entre^ eile et lelion, j'atiroift 
Ae d^ühir^ avant que Zora £tct bless^e; 
j'aurois miile fois perdu la vie avant 
que la sienne tut en da^ger. Bientöt, 
percö de toutee parts , le monstre ex« 
piroit baignö dans 6on sang, et le ja* 
Telot de Zora portoit sa de^pouille san- ' 
glante. 

Oh ! combien il m'est triste et doux 

^e me rappelör ces temps trop heu- 

treux! cömbien j'^rouve de plaisir k 

"voos raconter longuement les mcDurs 

<le ma chere patrie ! La memoire de* 

l>iensqu'on n'a plus est un demier bieti 

2>ourlesmalheureux. Tobslesmatins, 

mn lever de Faurore , Zora , mes freres, 

ames soeurs, nous nous t^ndions devatit 

la tente de lauteur cht5ri de nos jotirs : 

1^ nous attendions en silence Tinstant 

souhait^ deson rdveii. D|||aeme qu'au^ 

c^un de nous n'avoit voulü se livrer du- 

^^epo8 avant^jd'avoir re^u sa. b^hddic-» 

^0% de m^rae il la c^iroit encore^ 
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pour reomunencer le traraiL Presses 
a genoox aotoiir do TieiBardy aoos 
r^coatioQS £ure la priere^ inroqaef 
poar nons le maitie du ciel : ensaite 
jBoas le serrions entre nos hras caies- 
^ants. SouveQt ii daignoit yenir avec 
2K>us coüduire aiix frais p4tun^es les 
chameaux, les moutons b^lanls, les 
ponrsiers bondissänt parmi les cavales , 
les tendres agneaux qui cherchent 
leurs merös. La campagne retentit de 
leurs cris, des fli^tes des jeunes pasr 
teurs, des chants des amants heureux, 
tandis que nos femmes restöes aux 
tentes se livrent aux soins confi^ a 
leur sexe , iilent la laine de nosbrebis, 
preparent notre nouniture , remettent 
lordre dansnos retraites^^levent, in- 
^truisent nos enfapts ä bönir^ ä res-* 
pecter leur pere comme Timage au- 
.gaste de Dien ; et, quand nous rentrons 
jlla&i dajour, leurs embrassements 
nous d^ks$0nt , leurs caresses si ^esU 
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T^es nous semblent plus douces encore 
par la courte absenoe qui les fit atten- 
^re^ Notre amour , toujoure aussi vif; 
<}uoique toujotirs > satisfait ^ se hftte^ 
de aexpriiiier par mille nauveaux t^ 
moignages : le jeune 4ponx^'i» j&ojM 
aaiant^ rend compte äcelle qif 11 aime 
de ce qu'iLa £ait pendant la jöüm^ey^ 
lui di t la tendre chanson > oü ses appas ^ 
sont cäl^br^s. Ön prend ensemble le 
repäs dii seir : 16 rizcuit älaftim^, lei 
chevreau sür l6S charbons ardeirts; le» ! 
dattes fralches, voilänos mets; ils su£ f 
ffseiit knotile sant^ töüjours robuste ,:' 
4 xuas :desiurs tonjöuis modör^^' Apr^ • 
oe Tepais £rugal , les Tieillardav aasis' ait * 
snilieu dii . cercle , racotitent les hia^ ' 
toires des: temps passes 9 les eKploksrdoi 
IsrayeiCldled 9 les tralta di^ bontöi^dh' 
^age Almamon, ou les me^h^urs de^ 
c^ux ai^tots ; qüe; la* fortune voülutv' 
^prouven On verse des pleurä suv ieur * 
sßst^ on sb £äiGitef/d!uii,doiE&xegard^ 



. c-^ / 



Uiie;prI»reCQmiiittneimiidnce Theure 
d^ftr^osi} Qfü} (Demier de lecieL du jour 
Imu^Wi cpm y'mnt de finiry et Ton va 
gOif^tCii' i^UiSomii^ibilrtTaqqpille qui sera 
sii,iyi44'iJto,aiJSÄ| i)eaa JQur* 
tMQXthpBäBMvecZoTei yiat mettre^ 
1^ tComU^ altantilß föliöibeiiZora, pcMT* 
t^ spftTc^iinjohameau dans une pym^' 
TBidß dei gaije Jjfiu&t pDroen^e par- töut 
I^jc^iipi^alif soiiidaaJl^tesi et di^^inw 
hdBß^ 'AiixiViem<le ^mle^ c|iii la cachoir^ 
oa> (tiatmguakc ia. i helle Ümm i v^tu^ 
djül^* jtirniqiie^ hlätieW, l£i&> o^eiltea^ 
leä j^dabes^v^^ brasrctiargi^SKi^sineaüx- 
eCr ida ^ßajcaletsi d or ;. On lui Dotidu|ait 'k 
tossi . t€^e j d^nh^ eMe, itaudiitile^ seüili 
saiÄ&r I&'^^ouefaie;!! de:^es piitgd^ l^geis^ ^ 
Moiitpf8£)d Mirenodt tdans ihestbras; ec^ 

nos JfreMS^ nos steua?s,:nö$iaml«s r'M^' 
t^ devaHü moti pävükm ^ ci^i^b9Hrant> 
jus^'aa^ jöur naissiaiott i'aniour de r^^ 
pqixx£ir££mä^t'ia; vertu de k Uittidi^ 

vierge.. 




' Hc^läsUes sbhs de la trbmpettö Suc- 
<fÄlefeht & dies clidhts Si doux. Mon 
jhymen ä peine acliev^ , deö ambääsä- 
<ieiirs' du ' rol Boabdil vihrent noük 
<iemander^ au nöm du pfophete, de 



prendtp les armes pour'la cause d^ 
X)ieu: • 

' • Enfähts d'Ä^ar ,' iiöüs dir'ent-ils , vo4 
freres da Grenade vous irtipldrent; 
Getto' ^iy|)erbe capltäle V ;cet unique 
reiste ' de vos eonq'uötes , va. törri her aii 
iboüvbir des chr^tiens. Des extrdmites^ 
des Espa^ties les 6hrifemis^^'nbtre föi; 
isife Sbnt röunis sous nöS ittürä* Maltres 



de hdfcre (irfd , ils pas^^irönt' en Alfriqtie i 
ils viendront brüler vo^ vill^^püissan- 
ifes, rMüirie eil cendres vbs tiibsqui^es , 
inaSS^risi: ' vös pr^ tfes ', ' büttager Vös 
femmfefei fet, pdn^trant Jtis^u'^n ^ros 
ddserts , ils porterönt le' fer et le feu au 
Äiillfe'u* W'Voi cairips päfsibles. Vöus 
töntferez (le leS repbüssä:', 'fbais leurs 
victölr§s ' les aurorit^ teridiis' invinci^ 
». 28 
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survivrpis pas; et ton' impnidencö 
mettrpit au tombeau ton epouse aveo 
ton pere* Manage tes jours , moncher 
Ismael ; sortgerque xnes yeux p^ternels; 
te suivront dans les batailles , que mQJ:i, 
ame sans cesse avec toi ne te quittera 
pas un instant» quelalance qui njena- 
cera ton coeur doit du möme coup per-, 
cer le mien. . 

Tandis quil disoit ces paroles, et 
öue mes guerriers ä cheval nattexi*- 
4Qie,nt que moi poür partir, un noir, 
corbeau pos^ sur un palmier remplis-, 
spit Fair de ses cris funebres. Mon pere 
le rejnarqua , mon pere voulut suspen- . 
dre le d^part, Mais, peu touche de ces. 
yains pr^sages trop respect^s de notre. 
nation, je.repoussai ses tendres ter-. 
reurs*, je le s-uppliai de.cacher sa sensi- 
bilitö credule, et, rembrassantpourla 
derniere fois, je m'^langai sur mon 
qoursier, sui vi de la belle Zora. ^. . . r 

Nous arrivdmes en peu de temps k 
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la vUle de la Victoire ( 1 ), öii des vais- 
seaux de Boabdil tecurent mes six 
mille guerrierSb Notre travers^e fut 
heüreuse. Ddbarqu^s au portd'Alm^ 
rie, hDus nous rendtmes dans la cit(S 
süperbe que nous venions secourir. 
Boabdil nous prodigua les caresses/ 
distribua nos Bdr^beres chez les plus 
riches citoyens , et voulut que son pa- 
lais rn^me füt l'asyle de mon ^pouse. 

Mais le s^jour de Greiiade dans 
peu me devint odieux* Le spectacle 
d'un desppte föroce enVironnö d'une 
COHT corrompue, le m^pris public des 
xnoeurs, de ces moeurs si r^v^r^es, si 
saintes chez notre nation , r^voltoient 
les yßux de Zora. Son ame timide et 
chaste, accoutumiie k ne voir autour 
d elleque rinnpcence, la douce paix^ 
s'efFrayoit ä l'aspect du vice, comrae 



^i^A. 



(1 )♦ Cairoarty port de FAfrique, dont lö 
Bom signiiie Guides Vainqumrs. ^ 



V 
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}a gazeÜe deväAt le serpcnt Elle vou- 
loit retotirher en Afriqüe; elfe me de- 
ibandoit chaque jour de räiräch^ de 
cette coür inipie , de Föloigner du 
moin» dfe ce roi qui ne cöiirtbk plus ni 
frein fii reiÄörds, L'occasion s'en oJQ&it 

T 

bient6t. 

Almanzor notre g^n^Jral, le seul di- 
gne de moü edtime, fnt averti iqfufe vo& 
Castillans mdditoient d atta^^üet Car-* 
thanie, viöe oA s'est r^ifug^ une c^ 
lebretribti; Garthame, quoitju'impre- 
nable ) avoit besain de seüoürs. Ites 
Abencer'MgeÄ qui la defendent , irrites 
d^s löng-tetfips contre leä Grenadiils , 
ne vouloient tecevoir dans leurs murs 
que des troüped^trangereS : le brave 
AlmäfifcC^r Vint me demandet* d6 faire 
partir mön öpoüse ävec mille de nies 
B^r^beres. Gette Separation me fit fr^- 
mir« Je ne pouvois abandonner le reste 
de me^ cavaliers; je ne pouvois vivre 
öloign^ de Zor^ ; mais le desir quelle 



I!dpge que fa|§oit AJi»apÄQr4ea y6rtu3 

Osman, le perfide Osman , gouvernj^iiX 
^^^tte,ck^ Jui ;p^d^ft^s r^^pei^s, 

xevjoip .rpbj<9t de\ i^^s, 9nap*r$» J.'^toift 
trpnqifij^i» j'a,v<>J8 rpj.Q^irtr All»»»!«OR* 

galj^e w^ii^ieR, i' allftifip§s|g]^5tt€>lqttes> 
iw^tants, pr^fl)df>,©9n; (^pQvtsftich^ie^ 

t^<Jf^,§^ r^g^^€4nfl$,6flil^esW*a ;'. i 

IPiqj^f i^j:|ftd8|ij^ftur^ujja)Wif i»e»t (i!e3ii$i-. 
t9^i^ßi4pju«,a^qfi|; ^^(jpr^eßfi Yfthi^ 
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ce jont seulement , que le gou verneur 
de Carthame, iqu'un de ces Aben* 
Cerrages qu'Almanzor m^avöit peints 
commedesh^ös^ qu^Osöiattfenfin , le 
(x>upable O^man, €)soil • bruler pöür 
fiion^pöuse, et lui ävoit d^ar^'ses 
teux. - ' 

r Non, seigneür, voius ne sävez pas ,' 
tous ne poutez f>as tjoncevoir le fu^ 
Aeste, let»rible empireque la jalousie 
«xerce sut nous. Cette passion redoü- 
table est lapltis vive , la plus violeite, 
que Foff cicÄinöisse dans nos^rftmitts 
öliöiats. Kul ü?iiöe, üül fötfäitf^WM- 
galä ä iroö Y^iix celul de pottöt^tin 
regard öu* ii0»4^|Kkises , sär hos äMätt^ 
tes • nill6^ vöögeanee n'o^t • hitWdJtfe 
poür punir eöeliöiTible affröötr^o- 
digueß de toW riö* biensvdfouxv'^pöl- 
sibles f feoöpiSÄS^tfa"^,^ noös dev^iW^Äs 
plus bärbarefife^^ phisi förocfes , ^üs smi* 
guinaires , cj^e^feS^iöÄS d^ nos d^sietts, 
Äussitöt quW v**t Äoüs ravä^^äbjet 
de notre tendresse. 



r 
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A peine iiistruit du crime d^Osman ^ 
j'äi r^solu de voler k Carthame pout 
i^ister aupr^ de Zora , pour qhercher, 
pour faire haltre loccasion , Vheureuse 
occasion d'enfoncer mille fois ce glaive 
dans le coeur de Finsolent Osman. 

J'^tois en Hiarche. Hdlas ! je pensoid 
que notre derniere victoire > rincendia 
de votre camp, assutoient: plus qu© 
jamai$ Ina route» L^id^e de revoic 
Zora , de la rejoindre pour ne plus la 
quitter, Tespoir de me venger d'ua 
traltre, remplissoient moname de joie* 
quand vös guerriers , paroissant tout* 
ä^coup j m*ont investi de toutes patts» 
Sans vous,je leur ^chappois peut-^tre; 
mais votre bras invincible a triomph^ 
de mes efforts , et yoms mecoAtez par 
votre victoire les plus chers moments 
de ma vie. 

Teile est la cause de. mes pleürs.: 
Zora mattend, et je suis captif; ös- 
man est aupr^s de Zora, je suis dans 
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les chalnes des E*pagnols ♦ dtes - vduÄ 
sürpris de mes larmes? 

Essuyez * les, Itii r^pond Lara : je 
tr^parerai les maux que j'ai faits. Je 
cours demander k mon roi de vous 
rendre une libert^ dont seul je ne suis 
^as le maitre. Mon propre coursier 
Vous conduira dans Carthame; vous 
reverrez Zöra Abs le point du jour; et, 
Si, pour prix de mon zele, vous m'ho- 
Aorez de quelqüe amitif^ i ce senti'» 
xnent me seta plus eher que tous les 
lauriers de la gloire. 

£n disant ces mots, ils arrivent aux 
retranchements. Lara, reconnu par 
les ^ardes , y p^netre avec son prison-^ 
nier. II le conduit ä sa retraite, le con^ 
fie ä ses serviteurs^ lui prodigue tous 
les secours qu'il donneroit k sonfrere, 
et, tandis que Ton s*empresse autour 
du Numide blessd, Laiia va trouVer 
Ferdinand poux liii trendre coiBpte d%^ 
*a course nocturne, ■ 
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Le roid' Aragon |8on aug^uste dpou- 
se 9 ^toient dans ce momefit au coii* 
seil Un ^tranger » un inconnu » prot^g^ 
par la seule Isahelle dont le g^ni^e 
avoit d6m^l^ dans cet homme obscur 
un grand homme, venoit exposer au^ 
deuxroissesmagnifiqUesdesseins. G^t 
mconj|p;i , o'^oit ColoQib. U proposoit 
la d^cou verte et la conquSte d un nout- 
vean monde : il ne demandoit qu'un 
vaisseau^ Tout leconseilhösitpit ^Vap* 
corder, Isabelle n'h^itoit pas. 
-^ D^s que Lara paroit, 11 prend placa : 
Les grands intör^ts qu'on agite ebipö- 
chent le h^ros de pe^rler au toi. Le 
temps 9e prolonge, la nuit s^avance; 
Tunpatient Ismael briUe dß voir Lara 
<le retour. 

Mais le coursier du B^r^bere , qui 
s'est dchappö du lieu du combat, a 
2)ris de lui-m^me la route qu 11 a tanf 
^e fois parcourue. Empört^ par la teiv 

oreur, U court, il yolo vew Gaythamet 



JSäS oonzalve öe cordoue. 

oü Zorä dans les alarmes 8Qupirey at- 
tend sori ^poux. Elle voit s'iteouler l4s 
heur,es ; eile en compte les tristes in- 
sBtants. Elle se retrace les '|>^riis qui 
peuvent menacer celui qu^elle aime^: 
son imägination les augment^. L^m^ 
idöes les plus funestes vieöÄent en. 
foule Tassi^ger, Un effroi i^Qi^ setn^ 
pare dösanaöie*: uhaf&eux {ö-esseii- 
timönt lä fait pieüter et fi^Äiir^ I*a 

^ pou vant plus supporter Miönifeäfe tout^ 
jnent qtt'öjle öprötitö^ eile vetit alier 
elle-m6mfelalu-devant de soa oher Is-? 
inaei. II lüi semhle qu'cäle^ souffriÄ 
moins en cherchant Fobjet qüe son 
ccßut desit^, qu eile tremble^a äK^Slia 
pour lui en s'exposant aux daing^s. qü^il 

• court. 

Pour tromper les gardes (fui veif lent 
aux portes , Zora ^rend uü hä\At ^tifei?- 
rier ßemblable ä celui des Abencerra-^ 
ges. Elle traverse la ville k chevat^ feint 
4e porter un ordre d'Osmaa > se fdt 



/ 
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ouvrir, et marche vers Grenade en 

V 

demandant des yeux son äpoux ävtout 
€6 quelle appergoit 

Bient6t eile entend un coursier : eile 
s'ÄiTÄte attentive, prÄte lordille, ne 
respire plus« Le son rotentit; le cour- 
sier approche , frappaii[t '^galement 
la terre, et ßdfiiant r^p^ter k V6cho le 
bruit sourd et press^ de aes pieds. Im- 
mobile , palpitante , Zora d^couvre ce 
ccmrsier : sa couleur blandh^d^ $ä longüe 
ciriniere, fönttremblerlatendreZora. 
Elle völe, appeflle lama^... Ace nom, 
ii cette voix, le coursier i^eleve la t6te^ 
hennit , s'avance vers Zora. Zora Fexa- 
miiie : c'öst lui , c'est le coursier de son 
^poux; il est seul , il est teint de sang; 
son maitre a p^ri sans doute; son mat- 
tveesttomb^ soüsles coups'dequelque 
barbare Espagnol. 

Egar^eparsädouleur^ parsacrainte, 
parson amour, Zora s'^Iance surle 
CQursi^ sanglant , et s'abandonne h 
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SSL conduite. Elle accuse le ciel» Yim-^ 
plore , jure de venger Ismael. L'mteüi- 
gent coursier retourne &ur ses pas ; iL 
redouble de vltesse, et porte Zrora jus- 
qu au lieu m^me oi!i son amant fut 
renvers^, Lä,il s'arrete. Zoraregarde^ 
et Yoit les quatre Esp^nols inunol^ 
par le B^^bere, Ne doittaot plus de 
ßon mdlheur, eile cH^rche le CQ^ps 
dlsmael , et reconnöit son bouclier 
bris^, vqit la terro^ humide de sa^. 
!Alors eile pousse des cris lamentables^ 
torob^ deAu-morte sur ces debr|s, et, 
daas son a£&eiuc d^sespQir, se Toulß 
sur la poussiere« 

Au milieu de ces tristes plaiates, 
finfortuu^e entend g^mir un d^s qua- 
tre Espognols mourant. Elle se leve, 
court k lui ; le malheureux ble£^ 
respire encore, Zora lui donne seß 
«ecöurs, se hdte de le raninaerjet, 
des quil a repris s^s sen», elje so 
presse de Hnterroger sur so» cötabat^ 



t 1 V K fi VII. a5ii 

«Air sa blessure, sur ce bouclier ri^td 
stirlaterre, sür ce sang dont eile est 
<:ouverte. Zora le prie, le conjurede 
neluirlend^guiseri deredoubler ou 
de iinir rhorrible tourtnent que]i^> 
<^prouve. > VC 

Le ^Idat , touch^ de ses soins , bal^ 
butie quelques mofö arabes pour se 
faire entehdre de F^traxigier^ II lui 
montre ses coih^gnons , lui ditque 
c'est Uli B^rdbere qui, seul, attaqud 
duis sa k*oüte, las ia fait tdmber sous 
;Ses coupSr Ilprononce le nom de Lara ^' 
r^pete que Lara les a veng^s , que ce 
bouclier fut brise par lui , que ce sang 
est celui du Bdr^bere vers^ par la main 
de Lara. 

A peine a4-il achevö ces mota, que 
Zora, Sans lui r^pondbre, promenant 
autour d'elle desyeux egares, d^libere 
si dans ce moment eile ne finira päd 
ses jours k la place oü p^rit IsmaeLi 
Mais eile veut le venger ; ce desir arrSte 



6on bras. Elle saisit , presse avec force la* 
main dusol<iat espagnol; et d'une voix 
entrecoupöe i.Aöii,. dit-elle, montxet 
XDoi , indique-moi le chemia du camp^ 
du camp oürespire Lara, cß Lara.» * 
Ne crains rien, ami, je t'enverrai tes 
GOnlpagnonsi je reviendrai te aiecou^ 
rir, si le ciel Veut qu? je revienae, 

Le Soldat surpris lui montre de loia 
la route qu'elle doit tenin Zora re-r 
prend son ooursier , s'abandonne h 
toute sa vltesse, et lexcitant encore 
de raiguillon ^ eile Vole , arrive aux 
tetranchements. 

; Les gardes veulent Tarr^ter; mais 
Zora n'entend pas leurs cris. AUez^ 
dit-elle, allez annoncer ä Fimpitoyahlö 
Lara que le gouvemeur de Carthame 
le döfie et Tattelid ici* Qail ne redoute 
aucune embÄche , je suis seul; et, s'il 
le vouloit, je combattrois entoure par 
vous. S'il n'est le plus lAche des homr» 
me$, ilne tardera pas un instant. 
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; Xes gardes, surptis de tantde har-* 

ijiesse^ se fönt r^p^ter ces pdroles, Ild 

ii^ savent' s'ils doivent ob^ir i mais le 

l-espect des ^pagnols pour tout guei;- 

jner qui demande k lice leur ea faifi 

'wne loi sacr^e^ Un d'entre eux va 

c^hercher Lara« Pendant c^ temps , la 

jeuiie Afrkaine ^ qui , mSme dans sa 

liireur^ ne peut oublier les devoirs de 

la touchante hunitanit^, prend soiii 

d'envoyer deux aoldats aupr^ de leui^ 

compagnpn "bless^^ 

• Lara n'^toit point de reCQUt : Ismael 

].'attendoit encOTe. Instrüit que Je b^rod 

est au cpnseil, Je Soldat envpy^ ver& 

lui refuse d'aller le troublßn U s'en-^ 

Iretieilt av^c le i^umidej il racqnte 

que dans ce moment le gouvemeur de 

GatthaHie ^t venu döfier Lara« 

A ce nom, Ispiael se leve ; ses yeux 
^tincelljent de fureur : Le gouvemeuiJ 
de Carthame! s'(^Grie-&il hpr s de luic 
a^ So 
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Dieu juste, tu me rattienes! G'est ihol 
que le perfide poursuit , c'est moi dönt 
il vient demaiidet' la t^te ä niön g6n6^ 
reux vaiilqueur. Chtötien , souf&iras* 
tti que ton vaillant chef , fatigu^ dif 
combat et de la course de cette fatale 
nuit, aille s'exposer contre ce trattre? 
Non, si ttt aimesXara, si tu'daignea 
^couterlaVoix d'un captif qii'U honore 
de son estime , si tu veux meriter de 
moi des bienfäits au-dessüs de ton ab- 
tönte, tu me pr^teras tes armes ^ tu mö 
öönduiras Vefts cet Abencerrage qui 
n'est venu jusqülci qu'avec dö sinistre^ 
desseins , et je te devrai le boüheuii' 
supreme d exposei' ma vie pottf tfa 
h^ros chet ä mon coeur, eher S votre 
Arin^^e. • ' «♦ 

II dit. Le Soldat balance : Ismael le 
cohjure, leptesae j dötadie'etlui donne 
les bracelets dor dont sesjämbesi seä 
bras , sont orn^s* II jure par h dien dit 
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ciel de tevenir apr^s sa victoire, d^ 
Texcuser aupr^s de Lara ; il r^pond d^ 
tout sur; sa t^jte. Le soldftt enfimd^id^ 
ae d^ppuille de sea armes, qu Ismail 
Tev^jt {)röcipitainiQ0at« Sa li^essure le 
.fait aouffrir sous la pesante cuircisse.: 
mais sa hßine pcmr Oainan, mdtis stitx 
ardente: Jalousie 9 maiale.besom de sa 
yeäger, lui J^t oublier sa blessure« 
II monte le coursier de Lara , baisse la 
visi^e de soa casque ».et, guid^ par le 
Soldat, lefer.älam£^n, le coeur plein 
de rage, il court amt lieux oi!i json 

-«pouse s^iirite de taut de lenteur , s'ia^ 
digne, menace, s'agite, brdle de se 
baigner daas le aaog. 

D6s qu'ils s'apper^oiventt tromp^a 
par la nuit , aveuglös pajr iwe f ureur , 
par une baine implacable , qui vlent , 
hi^as .^rdeleur ampur , ils se prdcipitent 
runsur Fautre. Hs se gardent de pro- 

s jPLOBcer jm seul mot ; tous deux crai« 



gnefit ^atemeöt dfe se trahir ; toös 
deux ant un i^it^^t ^gal ä n^^tr^ paa 
Teconnu^. Leurs glaives fi^tiör^s de 
^iang ne pai-etit pc^ift'les eoüps,qu-ik 
se portent } ils cherche^t settleineiÄ 
Utk pas6age*datis te iseiii de leiir ^süemi. 
Mourir n est ri^ pourvu qu'ils tueüt 
Leur adx^e, tant de fois ^c^re^e , e^ 
öubli^e dans^ cet instant Leur valeoir' 
n est plu^ qu'une rage föix>cet Ils «j^- 
d^caiivrent jiour mieux se Mp|)eri' ils^ 
se rapprochient pcftir qfite lebr& ble^ 
sures'soient plus ppofondes. Jls se sm* 
sissenteilfiB, s'arrache]itdeiettrs^>olif- 
siers,tombQnt ensemble, serdevent, 
et se saisissent denouveau d&peurque 
leur fer ne manque lear cöeün 

O malhenreui Ismael, inforttmde 
Eora, quellefunesü0^erreui>vbiis^ga*e J 
Quel hoiTpible dölire vöüs trätisporte ! 
Quo! S vos mainsfurieus^ se tonchent^ 
y<3t:r^ haieine se confond , VQUS y<w% 
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pressez tous deux dans vos bras^ et 
rien ne vous avertit, rien ne vous fait 
pressentir que c'est Tobjet que vous 
adorez ! Vos coeurs palpitent Tun pr^s 
de Tautre, et ces tendres coeürs ne se 
reconnoissent point ! Vous qul ienten- 
diez si bien un seul de vos regards, un 
seul de vos soupirs, vous qui ne'pou* 
viez exister que rdunis, vous Fdtes, 
Tous vous embrassez , et c'estpourvous 
^orger! Air^tezi qruels, arr^tez; cal- 
mez cette fureuratroce, suspendezces 
€oups impiesi dites un mot| un seul 
mot , et vous tomberez kgenoux , vous 
laverez de voa pleurs l#s blessures que 
vous avez faites, vous attacherez vos 
levres mourantes sur ce sein que vous 
meurtrissez ! 

Vodux inutiles! vains regrets! leur 
rage, mont^ k son comble, ne peut 
voir, ne peut rien entendre. Achani^s 
k leur vengeance 1 forcepös de jalousio 
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et de döuleur, Ismael blasse deux fois 
Zora, et veut Ja blesser eiicore; Zora 
dechlre deux fois de soa^aive la poi« 
trine dlsmael, et cherchele. d^feut de 
ses armes pourly enfoncerplusavant« 
EnfiiX) dpuis^ deWig, a£^ibUipaF6an 
premier combat^ Ismael chanbi^^ , et 
Zora s'^I^ce : eile redouble/d'e£f<wt5, 
eile le pressQ » TatteiBt , le ijenV^se; et 
lui ploDgeant [usqu'a la gardje ^ou fer 
d^ja teint de säag : Metirs, dit-^elle, ex- 
pire, barbare : mais sache, avaatd'ex- 
pirertique.tup^ris par la main d'ime 
femme; oui , c est Zora qui t'imjno^; 
oui, c'est r^potiae d'Isma^lqui yenge 
r^poux quelle adoroit. 

A ces mot3 , äoe son de vobc, I^cDael 
«ouleve sa t^te, rappelle son amefu- 
gilive; et rassemblant ses fprce3 dd- 
faillaQ4:es . : i ^am 9 lui dit*il , Zpj|:ai >'• ■• ^ 
et c est vous qui m'6tez la vie ! ei c est 
contre vous que ma main. 
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11 n'acheve point. . * 2ora s est pr^*- 
€ipit^e. .... eile d^tache son otsque , 
regarde. .... Les prömiers rayons du 
jour lui montfent le visage päle dls- 
mael. 

Päle comme lui , muette , immobile , 
an^antie par la douleur , eile le consi- 
dere attentivement ; eile voudroit, eile 
ne peut'douter de son crime. Sarfs 
pronpncer une parole^ sans pouvoir 
faire un möuvement, eile demeure 
stupide et glac^e. Ses cheveux sont 
dress^s Sur soii front, ses levres blan- 
ches restent ouvertes, ses yeux ^ares 
et fixes s'attachönt sur les yeux ^teints 
d'Ismael, qui cherche de sa niain mou- 
tante et saisit la main deZora. 

O moh ämie, lui dit-il, A la plus 
ichere des ^pouses , calme ton affreux 
<l^sespoir ; pardonne*toi ta cruelle er- 
xeur, comme Ismael te la pardonne. 
Tn voulois venger mön tr^pas, je 
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ctoyois punlr le perfide Osman : teS 
sanglai^ea mains sont pures, Le cou]^ 
mortel que tu m'as donn^ me prouve 
encore ton amour» J'expire en te re- 
gardanti en pressant ta main chj^rle^ 
en Tappuyemt contre ition coeur; va, 
ina mort n est point douloureuse« Au 
nom de hotre atnour , ma tendre Zora ^ 
au nom de notre digne pere, qui n aura 
plus d'enfants que toi, promets-moi 
de vivre pour le consoler : h4te*toi de 
nie le promettre j Timpitoyahle mort; 
va m'atteindre, eile approche> je Ja 
$ens. •• Adieu > Zora , ma bien-aim^e* 4« 
Adieu j mes uniques amours« . • Ismael 
t a pardonnö sa mort, accorde-luT du 
moins ta vie. . • 

Sa voix s' Steint, ses yeux se fermetit ^ 
sa. tSte tombe^ et sa main froide quitte 
la main de Zora. Zora, toujours im«> 
mobile, le regarde encore quelques 
instaat$*. Tout-a-coup ses genoux 
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Irefnbleni, ses bi'as se.]^idis$]ent, ses 
dents se frappent. Elle s'incline , e\l^ 
sapproc he du Visage dTsnlaeli cherthe 
«es levres qu eile presse avec un mouve* 
xnent coHvulaif, s'attache kson corp? 
glac^, ^'dle tieat li^ d'une forte 
^tremte> et rend le dernier soupin 
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\J JA ORT, iiiort que Ton, redoute ^ 
qui^seule donnes lerepos, 1^^^ s^rois 
pas un maiheur sitoujours tu fmppo^ 
^$^xqJ>^ les amis, üdieles^, lestei^os 
ivmaoits« Qeisser d'c^xlster n'e$t rien , Sß 
^'quitter estle plus giand des maux. Jl 
n'est pas Jl plaindre oe^lui q^i, yerslat 
fin ou d^s les premiers pas d'une glo- 
rieuse cai;riere, tombe et s endprt coii- 
tent de lui^m^me : mais spn amante, 
mais son aml , qui demeixrent avec '3a 
cendre, qui ne conservent de la yie 
que la f^cult^ de souffrir, vöilä les 
^vrais infortunös, voilä ceux qui mö- 
ritent ^os lärm es. Inutile , 4tranger au 
monde, s^^nblable au triste yoyageur 
^a;*^ dans 4ß$i:^gions loiataipes , celui 
qui survit k Tobjet qu'il appese croit 
au milieu dun peuple saüvage :'il 
parle, et n'est point coatepdu; on lui 
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parle j il nß peut repondjce. L^ langue 
de$ jndifjR^rents est inconniie k son 
coeur ; les hommes qu'il voit ne spxjt 
'pas Sj9S freres^, ife ne plemJeöt pds 

comme^tei.' Itüiccessible att3< ^motidfls 

• ■ ■ 

'^douces , m^rae k Celles de la v^rtu, il 
ne fe regarde que cömm^ üh deroir, 
^il ne fie soüvieht'pkis qu'ellcf est im 
plaisir. Seul, itol^ dans rt^tl^ivei^, il 
erre en tui d^sert immense „bü rien 
n'intdresse sa vue , oü ses y eux fatigüös » 
^teints , cherchent seulement un töm* 
Uaxx. Cest lä quil adresse ses pa^, 
c'est lärqull brAle de descencfre , et te 
tömbeau s'^loigne sanÄ cesse. O 2Söra, 
6 tendre Ismael , du moins votjs p^- 
rissez ensembHi vos ames, toujöurs 
r^unies, voüt s'aimer encoFe dans les. 
cieux : ah I yptre »ort , tont af&eu3^ 
qu'il est , doit ßiire enwe au coeur soll-, 
taire qui n'a plusi que deis Souvenirs* 

Les d^«* ^poux inalheureux ve^ 
BQxent de^^SBißw lem yiej la g^dft 
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«apägnöle les environAok, la t^tebaia- 
aee V les ihains jointes , dana le silence 
dfeici piti^; lblisf(jpie'-|jAra j sorti du con- 
seil V ^pihi avoir o|)tehtt^äirroi la über- 
t^ de soA captif , arrive en r^lamamt 
le iqoiribat ' tjue lui d^röbd Ismail. 
Quel spectacle frappe sä vue I les deux 
amänts i^eMus sürFherbe röug^ di» 
leur sang , leurd ma;iB;s '|k)ides elitlrelei- 
c^es , leur» visages pilljes tourads Futt 
^ers rautre,^ et leufi levres entr'oü- 
wertes semblant chöiteher lew demier 
~ «oupir ! 

A cet ä^pect 9 Lara jette un cri. Les 
Oastilians lui racpntehtla &tale erreur 

« 

-^es jeunes öpoux. Le h^ros fi^mit öt 
^erse des pleurs. D ^e reproche avec 
^inevturae d'^tre la cause de leur tri- 
3)aS; il veut au moins honorer leur 
«^endre, il veut que les derniers devoirs 
^cquitteht sa triste amiti^. Un m^me 
^ombeau r^unit ces d^^pouiUes , et deux 
^yrtes entrelacös y sont plant^s dehn, 
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xnaindeLaraiiCcDissez, iiit-il, aibr^s 
.4^ ramouTi crcMssez dans la (erre 911 
.reposept deux iijL^ortuii^S'C]!;^ ramom: 
.fit mpmir^ ia voyageur, ^gaemer 
«ensible^ qui s^^rr^era sous votre om- 

bre, sentiri^tri^^s^Ulirsoacfeur^ir^paii- 

dra xnalgrd l4i 4e$ larme§; les ^poi:^c 
/de cette conträe; viendrout^ spus yotre 
.feuillage , pronoacer l^urs; tf^ndres ser- 
.ments;: ^t J^3 pa^ures, s'U en est, se 
^d^tourperout avec honte t et n oseiont 
' pas fehler Therbe qui couvrira ce tom- 

beausacr^. 

Apr^ avojr re^lpli ces tristes solns , 
-^X^ra.retourne ßn% travaux de la nou« 
:) yelie cUü^a Ddja le? fp£;s^ prpfoiKis sout 
;^iev^tiß de fprtes mürailles , d^ja 1^ 

. rempajtsdomine^tlaplaiiie, lespoitQS 
roulent sur leurs gonds; des oüvrages 

vavanc^ leadöfendent; des maisons de 
bois, construites ä la Mte, marqueQt 

: seulement la place de Celles qu pü doit 
Clever. Elles servent d'asyle aux spl- 
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dats, a'ux capitained^ aiix rois eux^ 
m^ntes , qui , ne voularit d'autre palais^ 
que rAlhambra, se tröuveütcontents' 
d'Habrter de simpleä retxäites comme 
leurs guerriers. : 

Les Maures, sütpris de voir une 

Tille ä lä place d'un campd^truit, per- * 

^ent Tespoir! et Taudace que leur inspi* 

aroit un premier succ^s, Boabdil , priv^ 

^'Almanzor que sa blessure empÄche' 

^e corabattre , n'a point troufcM les 

:iraväux dlsabelle, na pas os^ com- 

xnettraau sort des armes et son empire 

^t son destin. Les Alabez, les Almo^ 

xädes, Sans cesse autour du h^ros, 

s'erapressent de voir son visage au- 

guste , s'informent s'il pourra bient6t 

les güider ä d'auttf^s victoires. Tous 

les soldats, p^n^tr^s pour lui de res- 

pect et de tendresse,, environnent ä 

genoux sa tente, demandent ä TEter- 

Äel de leur rendre leur soutien , leur 

pere, Fobjet de leur reconnoissance et 

^e leur v^ndratiön. 







ö4^ GOITÄABVf DB^CORDOüp* 

Le seul Alamar y jaloux ^n secret de 
la gloire de cet Almanzor <]ju il 4^oit 
au moins i^galei:^ indigni^ de ce que 
lärmte se regarde comme; 3ansr bhef 
tant qu Almanzor ne peut combattre» 
Alamar, retir^ dans son pavilion^ pr^ 
pare de nouveaux crimes. BnCdant tott- 
jours d'un aniour föroce pour la fille 
de Mulei-Hassem, il vientd'apprendre 
que cette prlncesse est de retour a Gre* 
nade; il sait qu' Almanzor et Mülei ont 
}ur6 de la proteger, de la d^fendre 
contre ses fureurs. Comptant peu aur 
les promesses de rincertain Boabdil « 
rAfricain m^dite en secret de rentrer 
la nuit dans Grenade, d'arracher Zu« 
i6meL de son palais mSme^ et draller 
cacher sa proie dans les dtats soutnis k 
son pouvöin 

Tout^a-coup, Versle milleu du jour^ 
uabruyant tumulte dans la ville espa* 
gnole , des eclats , des transports da 
joie, annoncent un grand ^v^nemeat«. 
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li^ sentmelles des remparts semblent 
pr^es ä qditter leurs postes» On voit 
les gardes avanc^s , instrui|:es par des 
envoy^, paitager l'al^gresse publique ; 
oftTemaix[ue sur les murailles les chefs, 
lessoldats p^le-m^le, s'enlbrasser, so 
föHciter, remercier töut haut le ciel^ 
6t menacery dugeste, de lavoiX) les 
Süperbes tours de GreiMlde. 

• Oonzalve venoit dVriver : Gon- 
2alve , k travers les p^rils , .avoit franchi 
les Alpuxares , et voyoit enfin la villa 
nouvelle, D^s qu'ä parolt , d^s qu'il est 
reconnu ^ mille cris lanc^s dans les airs 
r^petent sc»i nom glorieux : Le voilä, 
fiotre h^ros! Le voilä, le gf^and capi- 
tainel Le ciel nous rehd notre sau- 
veur, Espagnols , accourez tous , venez 
revoir Tinvincible Gonzalve. 
: Les soldats sortent k la liate , se ras^ 
semblent autour du h^ros. Ils Fenvi- 
ronnent, le pressent;leur foule arrÄte 
son coursier. L'un veut toucher et bai- 
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ser ses armes , Fautre le soulager A& 
\ leur poids : tous Tinvitent , le fc^'ceiit a 
descendre, renlevent malgr^ lüidans 
leurs bras , et^ se disputant un fäideau 
si eher ^ ils le portent en triomphe jnn- 
qu'aux che£s, aux capitaines qui vo- 
loient au devant de ses pas» 

Heureux Lara , vous les pr6c6diez : 
c'dtoit vous q|3yB cherchoit Gonzalve. 
A peine ils se seifet apperqus , que töus 
deux s'^lancent au m6me instant. Ils 
se joignent, s'embrassent,sepressent, 
appuient long-temps leurs coeurs Tun 
sur lautre, pleurent, et ne peuvent 
parier. . Hs se regardent ensuite , eA- 
ivrent leurs yeux du plaisir de se voir. 
Leur langue balbutie quelques pärolea 
que leurs sanglots viennent ^touffer : 
. mais ils s'entendent, ils se rdpondent, 
et, s'embrassant de nouveaü, ils sem- 
blent craindre d'^tre encore s^par^s.j 
O yaillant Gonzalve, 6 brave Lara, 
quels lauriers, quelle victoire vous va- 
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lat jämais le bonheur que voua ^prou* 

vAtes, cians ce moment? 
< Apr^ avoir saüislait ce premier 

ttaEDispDit de leurs ames^ Gonzalve, 

'Sans quitfeer la mmn de son ami, r^- 
^ pond aux doux empressemeaita que lui 

t^oigüentles autxes guer;fi^r3» Agw- 
i IcBT^'HDorteziy M^^a > Gusrsan > le föli- 

tdIteHüiet FejatviroEnent. Xe h^s 9 ea- 

tourö de lidros,, e3t |^duit p^r euK 
:<)heiDla reihe; et towte roiTO^ le suit 

en remplissaht FaurKdechanu d'aJb^ 

-m'lsabejle avec Ferdiiiand s'ayance 
ppur lo Tecevoir. : C^malve fldchit le 
) gonbü. .La reine aiKsdutöt'le releve, le 
ifaitiasseoir aupr^s dJdUe, ve^oit de $a 
maün Je trait^ que Jb pe^Hde röi de Fez 
fi^oulütsceller par u^orimep Ellefr^mit 
ddap^rikqui menamient son ambas-« 
sacfeun Le roi d' Ajtagon parle de vea«« 
geance« Isabellene^pafleque duh^ros«. 
liPoQttppua-uoiWi: a'^Jcrie-t-elle, de pa 
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que nöus devons ä Gonzalye; r Jl 'n «4t 

pais en notre pöüToirde Jious aöqiiitter 

ehvers4uT^ liiais restime de ^^ttrle , 

ciüais 14 \^diidration d^Bl Farm^f «nats 

ices t^i'i^lisports de jc»e et d'ainonr d0flt 

' son gr^Eäd^Dceur doit i^tre touchi^ i %o^^ 

- ^ä^ga^ti^omp&ise. Graüd a^äaEne, 

voüs ^fiöz Äbseat; le MauuetibpSila 

VaiH^;l^aroissez^ et Grenadetkmiiif . 

'^Vo^^qis^i^ vcfipldatts, vTOt com- 

^Viäilik^' Wuis äir^ oi^u^ queiceabä 

Vot4»eibrö»i]^#feeBtk^V^^ a^^ 

!Elle dit, et laisse Gonzalve.ffite(iJe 
'iideie Lara; liies'dfeux häröspßif^iSsi^ 
bäöt ä h, fönl^'Xpki lesvenyirohne q^c^e 
retiif eilt dabs Ib e^m^meaas^sU. . isiikip^se 
^ liVTänt en lib^tt^ ^^u ■ senthiisentilq^ 
-rempBt leub> föcbrsj, ilsi pb^ipksnt 
^' leurs ^uesttöiip/i »veuießli klä ifbis^^e 
jr^pond]^^) i9td[$a]i^(nid'eu^,infi^^ 

-"four parier enöölle^^öiiiaiävilB C9|p- 
mencent <:ertt fd& l&^^cit d04Pe»^'ils 
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- bi«£ailrfus^Jß serxöjQqntis^^ipoiLtfine, 
Gon?alve sur le vaisseau, combl^ Je 

-jjeBi^tÄ^i ifci^cpiitet^nnsilei^iler^cit 

mteuTi, k^nndaiit !di;QretÄ;]^at tnaia, 
cineuia ;av€^d. qu un am^iatJ^rU n'ose 
j ies|^rerquma doux hyhi:j^tt]^ devienitö 
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iinpos^bl6."^LäM ^ttdt le^ dessieins 

pifrir öü^ 8'feiij|Ärei:< dq'Gröftades. i 
Cache ceT serinerit^ 4 's4ä afeai'iift ^öii^ 
pouF n^^i'^ä^igä^ ^ d0c^ditag»$on 
-faä^eöpbir j et Is* ^Mcm^xmiäi^ »es- 

nouvelle si redout^e de Varri^Ä© 4^ 

Gonzalvö/ dk cö^öin V im Äewettif su- 
bita 8'«iii^e de^ 6^ns«{liinkt oüesf ups. 

•Abenhamet^ te^ lautjfi^s^SikEiAiM^della 
^ G]?eiiad^^toüs ^' tr^^nBlaiftsI ^aistsoi'^- 

Froi, courent au pavUloorw^V seirais^ 
aeufblefiit^^^se presseittättMiu* deB<»b- 
dil j liii : deimaudent ii granda ^m^ida 
retourzi)^ derxic^re leurs muraüleav ^t 
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ttiemo&it de qwttör 1«: cfuap , si ce 
ttionarque v^ut^les rßt^pir. 
. Boabdil, Mulei-JIa3sem de retour 
au^s d«^ 3QII fik ) les chefs des ti ibus , 
^amai? liikn^me:, 9^ peuvent calmer: 
cet €£frpi :'leuFS dföcours ne sont pas 
4^i|ft^S I leur ätttoritö a est plus recon^ 
nii§H Lßsspldat^i s^itieux par crainte, 
br^avant leur roi par terreur, tetour- 
Bent ^ en tumulte ä leurs tentes > se 
chargent de ce qu ils ont de plus pi^ 
cienx^ et, se ciroyant d^ja poursuivis 
par Gonzalve , pomme^ac^nt ä fuir vers 
^ ville. I^e camp alloit Stre d^ert, si le 
grand Akaanzor n eüt paru. 
, AlmanzQr, averti par son pere, sort 
\ demi au du lit de douleur oü sa bles^ 
sure le retient. II saisit une longue 
laace qui soutient sa course tardive, 
et Sans turban, saüscimeterre, le front 
couvert de cette pÄleur fard de la gloire 
et des heros, il vient se montrer aux 
fiiyards. 
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-k56 GONZALV^ Dfi GOHDOlfS. 

Oh cöurez-vous , enfants d'fcmÄgt? 
sMcrie-t-il d -une voix tonnante : qud, 
funeste d^lire vous ^gare, etqu'esp^ 
rez-vous ^viter? Est-ce lamort? Voös 
Fallez chercTier;, vöus lattirte sür vö# 
tÄtes. L^E^pagnöl, du haut die seMmirt, 
vä dans un'möment s'ölancfer sur 'vous 
et vous ^gorger eomme nn'Vil tröl^' 
peau. Je ne vous pärlfe poitttkli^Fh^Äft- 
iieur, qui ne peut rien eur y(^ amM 
Mches; je ne vous parle pokit de vöti^ 
patrie , de votre Dieu que Voüs trahis- 
sez , de vos femmes ', de vos enfaüts , qua 
vous avez sahs doute vendüs : je^Voria 
implore poür vous-m^med , i)Our CÄtf e 
vie qui vous est si chere;, et itjue vous 
livrez ä vos ennemis, ArrÄtes^, On voü* 
p^rissez. AttendezdumoinsqiielattÄit 
puisse , non cacher votre honte , öröfe 
assurer votre fuite ; attendez que Tofes- 
curit^ retarde de quelques inslants c*e 
tr^pas pour vous si terrible, et que töiit 
guerrier rend certain d^s Tinstant <jix'll 
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päiroltlecraii^dre. Voüs hdsites'^ Toas 

jour Gonzalve ne vienne vous atta^ 
quer*^.^^'« iEh bieai^seiü jele combat- 
trai ; seuL^ jA desceadrartiaiis la tömbe^ 
QU je cb^Uvrecfiirdrmderde reimemi quJL 
\sL fifit Isilrabkr« : Rdi lie Grenade^ f aia 
pavdr rud it^nt; qa'di. aillia en liioa 
nozä ddfiQrGcmzälveVqu'il^iEiniioiiea Ü 
€^ £s^>agnbl(qued€da[iain >,' au leyet dii 
foür^ eu pcifienice des deu^acmtfesi j^ 
rai)|ieHe au dömbat ä ntort Et voufti; 
timides Grenadin^, qui jadisne^m^ 
baijüiopiii0i;:päs;' daigiiärez^v«Ais attfen-i 
dxmi pouB&ur, 4d.m'amff ra^fiam Ott 

] Atbesdei^tiittraiiljÖtSflesM^ 
fiteniu luBS sdbdats^ eniDii^^iasaiiit, xx^ 
töutedfc krbsfak! danbieeampijBoabdU 
£dt partiit )l&iäi^ttt. Muläi4iias8em^ 
baignö de fdeura I gardantun profbnd 
eflencei pti^ae aon fila dan&^aes bras 
jUrend[)iaat9J iAlapMr oache aon d^pit 
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1^% toit^Xk/fn Dt OOKlXOVflf.^ 

- JLeilxi^räut niarch^cej^eiidantr^d« 
C^dd de deux bn3fnipett^>fii ßSoai^e kasL 
portesxie.SaniaBF^ Le&pontä'sbiKUSK 
aedtiibaiYue^. dalüi baoitlefteBr^tiXy 
onie Gond^ akixroiäl Gt»liaihjre atdrsi 

ÄvecitQiisileä cbeßs , * ötoit^upi^ d^I$a4 
bdüe, et a eJ^oar§okdep^iddre ki^iieino 
lespaVaiiJäBgea >dktäe:'ciini^ pohc^ 
Qnt amibncerle M^raüt des *MatiMi^: H 
•ontre^ net Hdchit le^ gemtoufi^i^ ) ^3b'lll ! r 

äi^inii^^abB: ässwfiByCfe Äikda/raq: praii 
^d'Al^Rtnzor. d^fi€fr ttü coHoiidt !&Qinl 
«Ed?ed8.€!bftd9be; Demasiy iTifufai^du 

J^pKzifac^de Grealide rattebdra idasis 1« 
j^laloet; ^t 3a' iMrt d^'im desideüxgueäi 
iriecsLpouisarseulel^^ ^nr ;, i 

: Gomaihnsi^ äadäs mots ^)sctq un tadd« 








de joie. Sans lui dohnerle ten^ da 
r^pondre : Hdraut^ dknelierii VeJ^Yoyii 
Gonzalve accepte le ciä£u Ferdiaandlo 
conduiraluj-mi§me; noiis endonuona 
notre fbi royale. Sors^ va poiter.m4 
tdponse. . : 

Alors^ S6 tournant vers Gonzaiv» # 
qui cherche k cacher a ses yeux le 
trouble dont il est äglt^ : Scmtien de 
mbn trdnjB , s'^crie- 1- eile ,! raes voeux 
aont eBifin exaucösl Qüaad joeibadrare 
immola mon gendre , ma seule priero 
aAiSeigneus £at qa^ille livrät dana^tos 
mam& Co Dien tout-puissant m'a dono 
entendue! O ma fille, p^ jouis-rtoi , l4 
mort d' Alphonse sera veög^ l > 

Le roi F^rdinafiid., quir^coute, pavfi 
tage soatransport inatjerneLIldi^tache 
sa terrible dp^e (Ji), lain^mieqm, dans 
las mains du Cid> veageasa^patrieet; 
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Ci)'€6tte ^^e^s'ärppehnt Taona; eile est 
eüebre dftm rhiitoire du^Cidi^ r 



son pem, oCHiqiut et Chhmme ^ Yiv 
lence ^ et qne les sonyeiaiiis d' An^^ 
gardoient comme im prdcieiix tzösor. 
- O toi^ dit-il k Gonzalve^ toi qui res* 
sembles si bien k Rodiigiie^ regois le 
glaive de ce höro& H ne m^aj^partieiit 
ique par ikia oonronne, il est bien plus 
ä toi par ta valeur. Que ce fer punisse 
le metutrier d'Alphonse , qu'il fsisse 
triompher TEspagne, et qu'il reste k 
faxnais aux nuuns les plaa dignes de la 
porter ! 

Tous les chefs de Faniide applau« 
'dissent ; tous enviromüent le h^ros, c^ 
lebrent d^ja sa victoire^ annoncent la 
cbüte de Grenade d^ que scm d^fen^ 
seurneseraplus, et^selivrantd'avance 
k la joie de voir triompher leur rival 
de gloire^ ils prouvent que les coßurs 
gi^n^reux savent admirer sans ^tre la^* 
loux. 

* Gönzalve , int6rdit 9 RCcehU^ peut k 
peine r^pondre k la r^e , k Ferdmaadi 



f 8eS cömpa^ons. Sa bouche 6'ottyte 
tent fols pour ddclarer hautement que 
ZuMina säuva ses jours; queles plua 
doux) les plua forts liens Tattachent k 
tette princesse ; qüe soä firere eftt sacr4 
pour lui : maiB rhönneur, le severe 
honaeur I cette idole des grand^s ameSi 
rhoimeur , qüi compte pour rien lea 
ipeiiles des coeurs fiensibleö, impöse si^ 
lence au h^ros. Peut-il refuser un d^fi? 
Peüt-il tromper le y<bu de ses roiä^ 
Fattente de toute Tann^e , et sacrifief 
k Tamour son devoir^ son pays , sa 
l^oire? £n proie k ces combats d6chi- 
tantSy il ^chappe k la foule qui l6 
presse ^ et se retire suivi de Lara^ 

Cest alors que , se pr^ipitant dana 
les bras de cet atni fidele , il baigne d* 
pleurs son visage ; il lui r^pete millA 
tois le serment fait k son amante de 
Irespecter toujours Almanzon H lui 
präsente Tobstacle invincible que sä 
iVictoire doit apporter k son hymen avec 
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MuleirHassepi; la^lQti&Ge 4e Zul^in% 
dL'dteindre ä jam^is '^qh ajpQ^^ ßöur iij4 
s'iJL v^J?soit le sang de soa freie : Ell^ 
Cess^era det m'aimer , sMcrie-t-ilaveG 
ä^sespoir. AjEBiif nopi taj^e pei^x qqnij 
prendre, boq^ tii nq peux poiiiceyoit 
le malheur^ rhprrijb|e > znalheiir dil 
n'iötre J)lixs aiwe.de Zul^roa; Je pwi[# 
supporter soitabsfmqe;; jß puls^spuffrii 
toüt^s les peine?^^ JO^s las toum^nts 
de la Jalousie , je puis trainer ma txistd^ 
existence en atteXvJaiit unsiecle en^ej 
le bonheur de la voir un moment :>ma|9 
S&aaquer ä Ja ft>i proraise ;^ mais fair^ 
coulef ses larmes , mais attirer ^ur mpi 
sa. Jiaine , grand Diqu ! la hßhxe dß Zur 
l^ma! . « • . noa ^ ami , ) aime mieu:| 
mourir j j aime imeux perdre ma vaiüQ 
gloire, j'airae inigux que tu ni'inimpI|B$ 
toi-m^me avaijt d'avoii: ^otnniis c« 
prime afjfireux, 
Lara r^coute en silence i ü na paa 



|ttlt*te>,' l^S jJlöürs i^ö^efse Göttz&lve 
prouvent assez qu il sen souvient^ Laiti 
}^ sk<re cohtrfe soa oööur ; et, craignÄnt 
löJatefiiÄ'qu'il jÄf^vöit, il prc^ose d'une 
vmtiE^eiiinide dier^iüb^tttid'k'ia piac6 dß 
Boh amiÜe hiiröfe re]pj3t^sse fcette öffre : 

manzor, Gonzalve ne^ peut le fcöder; 
(^hasdve esrpCfi^M'CätiTa« vie diiliiGfkel 
qd'üic^erk l^i|dUs1^^tt0 beulet icfde I0 
£ni^&^son|L^ttotLd4&iid a^'farc^edl 
jbtikdQ ie pbeose» dstä%h:dg4;1läere^ 
fnvQheid^ejiKavaii^trop Hit ^«t;^ r^^lu 
de remplir son devoir, il se d^cit£» Ji d^ 
{it^ipiftefme Sff Mob ; tciu ^m adre^se, 
p0urnpri^erT^f ^fi^psbpresijouai's Sana 
MAa^er^üxiitoson^^imemiw:'; ' * i^'^ 
feüJÜaiidis 4^'il''0sei cxin^eTOir^^ett« 
chlikUidiqkke eipäran&ft ,<k nui| <|tti a^ 
vance avec les ötoiles engage enfin;tei 
ideux amis kpreodre ensemble un Ugex; 
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somip^^il. Toutr ärcoupllfi sont ü^veilt 
I6s par ua des aq^dats qUi gatcteüt leg 
pwtea , . 

Grapd 9apitajne, dit-il ä Gonzalva.!? 
venez entendre.uu dß^s^es troubadoon 
tg^i v<Ait ^rrant pär teilte lf£spagaet 
f^hatttant les e^ploita des ht^roai las 
peines des amants lidaks. Seul^^ a^*^ 
delä des reti:micb€tnieats « Udesayando 
^ vöUs e&tretemr» : ) . c : •.: 

. A ces mots^! Tainonrepc Gohzalv^ 
qUi pensßsque tout Fuiir^ears doit li|i 
parier de^uli^md^iSeLlei^pr^ 
xnent , e%i§e d^ $ou aini da sfe pbs VwcA 
&impsigaeii^ <$tse read auxpörteaaare^ 
l^jsddiat^* L*.,: li . .*..' .'--..^ 11'..-. •ili.j^u^.i ;'" 
, A pieine est-il sur lehaut dtuTempßjk^ 
C[ii;il ^couvre de;^ loin rle troufaradcmr 

envelopped'iuirlai^ejfütsteaiiv deji^^ 
eur. le^fcoid du £oss^ j, I chantaati cm 
doücef^ pa2K)kis, «ix sei^tiiieUesiUaftcrifci 

^ • r- .- f' # • 

r ' i ' ■^. 
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1 Fais-mpi parier- & ton h^ros^t ' 
Soldat üui garaes o^s creneaux : 
Four guenr de sensibles maux, 
^ • Xiilj^söWWsbiiiistktaftbeV^ - 

' ♦ fio^Üftt^^uigazkl^ti^'^reheimit '^i^ ' • 

Je vai5 cha^t;wt ,^e, yäU) e*; yiUe in .. 
j , C'est ,t0ut ^e.I?iB^ .d'up troub^QW > 
La beaut(^ . la ^loir a et L'amour z , r 
Un mom^nt, |ava^t qu i| soit )our^ 

«^ ' ' 1.1 beaäut^i^k gldftt %tf PiimJür^ - ^ > 
« : Jetaft t^iMUftant de:riUe #b vi|b.^ ; I : -[ 

' •^ ' • • • i 

i 

c . 1 Kow luuj: au ®*!^mer i^e?iaibla | , j 
II est, il doit Ätre ^terrn^l^^ ! , ; , 

^. ^GBtlie^^twdreetfratg^neI: ^ 
. Notre lyre r^nd imipqrtel . 
teliu qu« si>n brali l-önd tfetlrlM« J ' • ' 
Ün lien tendre etfirateafAfel' - - > 



»63 65KZA.LVä bS CüHüt^JOU 

A öewndevoixcoiinii deOonzälv^jl 
aumyster^ doHt s enveloppe cet ^tran« 
ger, le h^ros impati^nt \^dt ouvrir la 
porte et court aupr^s da trpübadbmvt 
II le regarde I reiiyis^e ä la clarte de 
la lune i ü reconnottr sous. ced^guise-i 
ment Amme , la fid^ Anujäieviipte des 
esclaves de Zuldma. H jette alors un cri 
de joie^^ et^ae h4te d^ liii diemaoder oH 
respire ceHe qn'il adore. ' ■ ' . 

Elle e^t dainä ce hois^ hu ri^ond 
Tesclave en liii moöträiil; un bocage 
que Von distMiguoit du pied 4es rem- 
parts. C^rßQW vpus voir, pour voua 
paxlerr^'^aledt sortis de 4jrreDadew( 
D^guisöe ainsi par son ordre, afin de 
p^n^trer datas ivoa mii^ßS f p Yi^$ivoua 
chercb^ i^onzalve , et vom conduire 
aupr^s d'elte. ^^ 

Doja le h^ros est en marchö. H laisse 
loin deniere lui Fesclave qiu di^it le 
guider; il court ^ aniveau bocage| voit 

la princbfit»! et; tombe k sm pl94sv ^ 



üraut parier, des lanxiea de jbie intern 
)K>mpe]it ses mote saoB auite; ilpiesse 
la main de san amante, la couyre de 
ses/batseiis : mais Zul^a döucem^^tit 
la redre; et ra£fermissant sa voix , que 
fion Lotion avoit alt^^e : 
' Qu'ai-je appris? diteüe; et quel aß- 
fireiix.hiruk jcn'a fbrc^e dexpiitter Gre&* 
nade j ' de voüs chercher seule,' dan8 la 
nait, BXt milieu de ce bois id^^ert^ de 
traliir'älafois pöur yous mesdevoira 
cnvers mon peve , , envers ma patrie ^ 
envers moi? £st-il vrai que demaiQ 
mat^ vcms deviez pdriri ou tuer mon 
frere?. Bst^il vrai que le glahre dont j^ 
wo^Q annai doive percer le sein d'A& 
manaor? ^ 

f Ziil^a^lmr($pondGonlalTe,n'aQr 
cablez pas im in&Krtuhi^« Cest Abnan^ 
sar qui me d^fie ; mes rois ont regu^scm 
Gaj7teL Mes rois et toute notre ar(n^ 
ontTemis dans mes mains leur cause; 
is*)e me lefuser k lem&^wäux^ 



13evdis^ je di^clarer nos sQcmtt libns^ 
^uiaisser ^npigonnär ine« tourage? 
'^xm^ VDusne.riöassiezpasyoulu ; rousi!» 

mA yeÜ3cde ma pätiie, de m^t^soik 
jn^pris. Mais que votre Goeiür se> xa» 
4uiB : dBn^ain ^ ma lance ;et ipxm '4p6e 
xie i senüircmt V cpi'ä mä seulei defense \ 
jdemain. fiexpireräi plut6£ xpi& d^ ine^ 
nacerlesi joürs d' Almanzor ;: etfjesipU 
Tem trop heureux, je möufianpoat 
|:oUt ce qiKfaime, .pour Thoimeur et 

; ilcoute f reprehd la priiaeesse : j^B6 
$üi$ quittne femme ; foible , pöu ii> 
cttäite des barbjäres loix qpui fönt ^gop^ 
ger las h^vos, Peut-Ötre il iäei;seroit 
permi s de. te raf) pelertes sermeBlts , de 
teudemaade^ si^rhomueurr, rhonnem 
f^Qjj^ des ames pure^ , quri B'est pas 
toujburs celuidesguerriers, nie te d^ 
fe^d pas de tourner ton: glaire conitre 
l«£:ese de ton aroante ^ de jpäoqvuas. 
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ttux pkis saintes prömesses , de fairs 
mourir mpn vextueinx pere dans les 
lalines du dösespoir : mais : je t'adore^ 
GonmLve ; et tout ce qui tient ä ta 
^loire devient respectable k mes yeux^ 
Ne crains pas que je vienne ici te doair 
aer des conseils indignes de ton cou* 
rage, abuser de nion pouvoir sur toi 
pour te demander une lachet^ : non y 
GoBzalve, ne le crains pas. Je viens te 
jurer encore que c est toi seul que j'al 
chöri, que jusqu'ä mon demier mo-^ 
meht je ne ch^rirai que toi ^eul; je 
viens, certaine de mourir, teiaireme& 
dernieirs adieuic....» 

O cid! interromptle h^ros , et vous 
youlez*.. ! — Je veux que tu m'entenr 
des , que tu connoisses mes malheurs ^ 
que tu d^cides toi-mSme si je. peux 
ßupporter la vie.. Je te dois conipte de 
mes motifs pour attenter ä des jours 
,qui n appartenoient qu'ä toi seul. Ap* 
|>r€nds ce qui s'^toit passö; apprexiddi 



qüe c'est du comble deila Si]icgld qn» 
lerne vois tout-ä-coap ploog^e däns Vet 
|>yiiie de rinfortune. J'avois taut dit 4 
Aon pere , f avois txmch6 SQn sensible 
cceur. Avertis en secxet que TiHifaf 
lÄlamar osmt enror^menxenaöervaoos 
devions sortir de Grenade ^ fuir *k j» 
mais loin de Boabdil. Ua vaisseau , d^ja 
charg^ de nos tr^sors, dloitnonscon^ 
duire en Sicile. La , tu nous aasroi^ 
rejoints aussit6t que la paix, anssltdi: 
qu'une treve t'auroitpermis de quitter 
tes tojs. lÄy tranquSle ches des chr^ 
tiens , prof essant tajreligion^ainjtevde- 
puis si long-temps. la mieime) je t'au^ 
rois donn^ ma M k laiace de tes autels: 
ie meilleur des peres yieons^entok. Ul, 
paisiblesy inconnus^ oubllds du reste 
du monde , occup^s seulement denous 
plaire, de rendre heureux ce digne 
^eillard, de jouir sans cesse de ces 
plalsirs purs que deux ames pures na 
§oüitent qu'ens^uble/nöus auridns va 



u^iöv^uhr "üei jöwes 'rapides i ce{>eu de 
jonrffi qüeledlelaeoorde axuc Immains 
ploiiü: lja*teiidre8seret|)cäit le boialieurx 
Ciest daas cet instai^ orü' leiim^-enirroii 
4u' rebeome da icetteiespdrancie qu'oii 
.yientciii^^axmoncBrqix^ depaam; tu dais 
^^oiger mon frere^^oareoemr de lui 
la taioTt .k Caii^ cesse^de t'abuser , cesM . 

^Bicroire, FGomalve^ quempouixas^^ 
avec Almanzorv^vitet le Ix^pas sansl«^^ 
lul donnen Mo» trere^ auä^i Vaillant -i 
cfderitoi; axissi lexei^c^ dons vptve art 
Mlri^ei a jui^ de piJrir ou^ Ae t'iimnm 
ief. JlVCön &6re tient sesisetaiekita. Sa j 
Dausen est iiieiUe«ii?e qua Iß tienne: iji i 
^e^t^däUvrer* se pflitrie; tu phei^li^sÜt^^ 
Fasservir : il comb^t^poür secavm ^909 ^ 
tfpdase Vttt combasir as* poui^rdre ton 
ftmante , pMir hndre^ impo^ilde 4>|» 

iiijä sl di£Gk)il€t par tOfir d^^ 

mais dont le rdve consolateur dtbiciid 
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Mt'^gale$ $i le del eetjuatef iniiäis 

succomber: et penses^tiiqüe jy pour-^ 

ms sürvivrt .^ Si tu triomphefi , j^kdois 

te bair : . et lei'tr^pfis m'est hie^ jpkis 

lacile* Adieu dcm6VSD^6Hmin!aiBi# 

^^ adibu ;. püisqub je peu» encoijerte tioiif 

gharce douxnt)ii^daTniv ite pariejrvtfe 

gOregarder , piies8ei^ssai$or|me)cfittenaiä 

^h^ie quQ I '^(spi^rois unir k la mianiiev 

^.^ette main qui d^s' une: beuirA •.•:. i^ 

q^yi^yGo9cusaIye^ a^ku|^x)ur4amdisLü I 

t^j ..Ea pronoH^tofi ces deraieFirmot«, 

tlfnii ftreräb^nidJ^tikT ^äit ; ^^> l^ortM 

j.(^ete adiei| dbufe cwÄdiJ&0üßlÄe/^:v»ml: 
le^'^kS^eti ^t toqpib^ ä qtxelqUbatfia» 

XI Xe herps .Yii^ftj^ ikiiitelev*; j^^^^ö^y» 
«qo^i^l?! ipihirrte s^^doitf ir;r snaisiiitai nfl 
l^ippc^Ie 8e| Sims:: et lesfpi;;eii^ 
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d'amour, oppress^ de sanglots, Gon* 
Kalve apj^ergoit le jour et ne peut quit* 
ter son amauite. II la voitpdle, sans vie « 
la töte renversee , les cheveux ^pars; 
il la soutient dans ses bras , il sent cou«« 
1er sur ses mains tremblantes les pleurs 
qui s'^chappent encore de la paupiere 
de Zul^ma. Le heros s'^gare, sa raison 
s altere; il ne pense plus au combat 
promis, il ne pense qu'ä son amante^ 
il ne voit qu eile dans lunivers. Le 
tentips s'^coule , Theure approche, il 
oublie^ • . • . lorsque tout-ä-coup ses re*- 
^ards se portent sur son öp^e , sur 
cette dp^e du Cid que son roi vient de 
lui donner. L'aspect de ce glaive le 
rend immobile. Le nom , le grand nom 
qu'il rappelle /Pemploi pour lequel il 
lui fut remis, le sang du pere de Chi- 
mene que Rodrigue versa malgrö son. 
amour , tout dans un instant retrace k 
Gonzalve les devoirs qu'il est pr6t k 
trahir. Une vive rougeur colore son vt- 
2. 35 
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sage, une sueur firoide coule de ses 
membres; Timage de Lara s'ofß[^ ä ses 
yeux, de Lara qui Fattend, qui r^pond 
äTarin^e de l'honneur, de la gloire de 
son ami. ... et Taurore a döja paru. . . . 
et peut-ötre on ose douter. .. • Gonzalve 
Jette un cri terrible : il remet dans les 
bras d' Amine le fardeau si eher dont il 
estpharg^, saisit la maia deZulöma 
qu'il appuie contre ses levre3 9 part , 
revient pr^cipitamment , la recom- 
xnande aux soins deTesclave, s'attache 
encore k cette main qu'il inonde de ses 
larmes, rassemble de nouveau toutes 
ses Forces, sarrache enfin d'aupr^s de 
son amante ; et, craignänt de retourner 
Ja tete , il presse sa marche vers Santa- 
i^e. 

II n'etoit pas sorti du bocage, qu*il 
entenddes cris, des g^missements , et 
voit une troupe de ca valiers disperses, 
errant dans le bois , remplissant Tair 
4eplainte$ funebres. Cdtoient les tria* 
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tes B^r^heres laiss^s k Carthame pa» 
Zora. Inquiets du sort de cette jeune 
^pouse, ils la cherchoient depuis le 
jour pr^c^ent, et venoient d appren- 
dre qu eile avoit peri sous les murs de 
la ville chrdtienne. P^ni^trös. de dou- 
leur, brülant de la venger, k peine ils 
ap|er(5oivent Gonzalve , qu alt^r^s du 
sang espagnol ils se rdunissent pour 
Tattaquer. Le heros tire son dpde, et, 
se mettant k labri des arbres qui seuls 
peuvent le sauver de tant d'assaillants , 
illivre ä pied, sans cuirasse, le plus 
pdrilleux des combats. Plusieurs Bär^ 
beres tombent sous sm coups : mais , 
forc^ de fuir d'arbre en arbre , le hdros 
voit avec d^sespoir que toujours un 
nouvel ennemi succede k celui dont il 
est vainqueun Le temps se ptolonge , 
le soleil paroit, il brille ddja dans le& 
cieux. Gonzalve redouble d'effprts ; il 
tente de s'ei^[iparer d'ün coursier : les 
CQursiers numides Tevitent, ils ne coüOr 
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noissent que leurs conducteurs. II veut 
se faire jour ä travers les lances : mais 
les Bdrdberes, l^gerscommeTair, Ten- 
tourent, le pressent de toutes paits. 

Pendant ce temps , le brave Alman* 
zoTj d^s les Premiers raypns du jour^ 
avoit demand^ ses armes. Encorefoiblo 
de sa blessure , mais soutenu par sa 
vertu , par son amour pour sa patrie, il 
croit avoir toutes ses Forces, et ne s'est 
jamais senti plus d'ardeur. II rev6t sa 
brillante cuirasse, qu'il couvre d'une 
cotte de mailles imp^ndtrable au fer le 
plus aigu. 11 ceint sa t4te d'un turbaix 
doublt de trcv^nes d acier; ilTaffer- 
mit et Tattacffll^^iiiie chaine d airain. 
Un manteau Ippourpre lui descend 
jusqu'ä la ceinture, oü pend k de longs 
anneaux d'or un cimeterre trempö dans 
Damas. II prendsalauce« son bouclier ; 
et, pröt ä sortir desa teate, il fl(^chit 
un genou devant Fjfetemel ; 

Dieu de la victoire et de la justice^ 
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, ^ ^ / 

dtt-il en ^levant la voix, Dieu qui son-» 
des ies ccBurs des humains, tu sais quel 
espoir m'anime; tu sais que c'est pour 
ta loi sainte , pour ton culte qu'on veut 
deJtruire , pour mon pays qu'on veut 
asservir , que je vais combattre aujour- 
d'hui le plus redoutd des guemers. 
Fäis que ma force^^gale mon courage; 
rends ton soldat digne de ta cause, et 
soutiens-moi de ton bras puissant. 'Si 
mon heure est arriv^e, si mes destin^i 
sont achev^s, Dieudebont^, prends 
soin de mon dpouse : veille sur eile du 
baut de ton tr6ne, emp6che-la de suc^ 
comber k sa douleur. J^ Allah, je nQ 
me plaindrai pointd^|^«rir, siMo- 
raime peut me survivr^V 

Apr^s ces mots prononc^s en re- 
pändant quelques larmes , le hdros se 
leve d'un air auguste, marche k pas 
precipit^s vers le coursier ^cumant 
que quatre esclaves ont an^enö- II s e- 
lancesuriui, frappe son boüclier , e< 
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s'avance d'un pas tranquille Vers Te 
lieu marqu^ pour ce grand combat. 

L'arm^e des Mäures, sous lä con- 
duitede Boal)dil^ de Mulei- Hassern, 
d'Alamar^ ne tarde pas äle suivre. Elle 
^tend dans la plaine ses escadrons. Le 
vieux Mulei, couvert de ses armes, 
mönt^ sur un j"eune coursier, vient 
embrasser son g^nöreux fils. II ne peut 
lui parier; mais leurs coeurs s'enten- 
dent. Le v^n^rable vieillard s'^loigne 

♦ - 

pour lui derober ses pleiirs ; et le grand 
Almanzor, au milieu de lalice, attend 
d'un air fier et calme Fennemi qu'il a 
d^fid. 

Les Espagnols presque aussit6t sor- 
tent par trpupes de leur ville, Ferdi- 
nand, qui vole ä leur t^te , dispose lui- 
m^me leurs bataillons. U forme un 
front dgal ä celui des Maures , partage 
sa cavalerie aux deux alles sous les 
ordres d'Aguilar et de Me^dina; con- 
fiant le centre ä Nugn^s, il se place 



l 
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avecles Chevaliers de Calatrave en face 
du Toi Boabdil. Isabel!^, du haut des 
ramparts , anime ses guerriers par sa 
pr^sence : Ton n'attend plus que Gon- 
zalve pourdonnerle dernier Signal. 

L'inquiet Lara, qui le cherche et 
qui n'ose le demander, Lara, parcou* 
rant les remparts, voit les deux arm^es 
en prdsence. II distingue au milieu ' 
d'elles Almanzor seul, dans le silence^ 
attendant et cherchänt des yeux son 
ennenai si tardif. Bient6t il Tentejid 
appeler Gonzalve, et personne ne r^- 
pond k ce nom. Les Maures jettent 
des cris insultants. Les Espagnols ser 
tonnent, murmurent. Les rois, les 
chefs, les soldats , se plaignent ä haute 
yoix : bientöt les deux peuples de con- 
cert accusent ^galement Gonzalve. 

Lara ddsol(? fr^mit de colere. Oa 
ose outrager son ami, Lara rudcoute 
plus rien. II court , vole vers sa retraite 
oü le hdros a laissd ses armes ; il les 
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irev^t pre^cipi tamment ; il prend ce fa- 
meux houclier oü se distingüe rim- 
tnortel ph^nix; il monte le coursier de 
Gonzalve, Baisse sa visiere , sort k toute> 
bride , et parolt devant Almanzor. 

A cette vue, k laspect du ph^nix^ 
les Castillans poiissent des cris de joie, 
les Maures gardent le silence. Alman- 
tEor s^appr^te : les trompettes sonnen t. 

Tek que deux aigles fiirieux, partis 
du nörd et du midi , fendentTair d'une 
aile rapide, ettombent en se rencon- 
tränt; tels les deux h^ros ölanc^s se 
joignent au milieu de la carriere> et 
t:e choc abat leurs coursiers« Debout 
«ussit6t, le glaive ä la main , ilsserap- 
^roclient et se frappent. Le fer est 
coüpö par Tacier, le feu jaillit de lettts 
armures. Le Maure, plusgrand^ plus 
adroit, pr^cipite ses coupa terribles ; 
TEspagnol, plus fort, mieuxarrad, se 
<:ouvre, et manage les siens. Totis 
^eux, Sans perdre de terrain, s'agitant 
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i la m^me pläee , cherchent le d^faut 
de leurs ^rmes, menacent le ilanc, 
atteignent le casque, parent, atta- 
quent, avanqent, se replient dans un 
instant* Toujoürs s'opposant 1q bou- 
clier , toujoürs p^ndtrant leurs mü- 
tuels desseins, ils les troltupent,. ils les 
prdviennent : mais auc]an d eux ne peut 
profiter m^me du mouveraent qu'il a 
pr^vu, L'oeil a peine k suivre leurS glai- 
ves, qui se levent, se b3is3enti volti- 
gent, se croisent souvent aU. lieu d^ 
frapper. Le sang ne coule point encore,, 
la victoire deitifeure incertaine, laseule 
fatigue pourra la fixer. \ : ; 

Enfin riitipatient Almanzo^, qm 
consent ä mourir pourvu qu il trlom- 
phe, Jette le.premier son bouclier, re- 
cule trois pas ^ saisit ä deux mains soix 
redou table cimeterre , et , revenant 
comiAe la foudre, firappe son ennemi 
troubl^. Le fer partage T^cu de Lara, 
il coupe encore sa quirasse ; et la pointei 



ouvrant sa poitrine, lui iah une largd 
blessure d oü le sang jaillit aussit6ti 
Lara tombe un genou k terre. L© 
Maure , plein d^espoir , veut redou- 
bler : mais TEspagnol saisit Tinstant 
oü le mourement de ses bras releve sa 
cotte de mailles, il lui porte älaine un 
coup trop certain , et laisse son fer tout 
en tier dans les entrailles du heros. 

Almanzor frapp^ n^en frappe pas 
moins. Lara^ bless^ de nouveau, tom- 
be en palpitant sur le sable. Le prince 
de Grenade vainqueur reste debout 
quelques moments : bient6t il chan- 
celle, il succombe, et va mesürer la 
terre äüpr^s de Lara baign^ dans son 
^ang. Tous deux se soulevent encore ; 
tous deux, d'une main d^faillante^ 
cherchent en vain sur la poussiere le 
glaivö qui ^leur est 6chapp6 , lorsqu'un 
guerrier chr^tien parolt dans la plaine 
en potissant des cris m^l^s de sanglota* 
11 s agite , il vole , il d^chire les flancs 



/ 
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de son coursier poudreux ; il inyoque 
les noms de Fhonneuri de la justice» 
de lamiti^. 

Les CastiUans , k son ^cu de gueu- 
les, pensent reconnollre le brave La- 
ra; les Maures croient voir un traitre 
qui vient immoler Almanzor. Ils s a- 
vancent aussitöt vers lui ; les Espa- 
gnols courent k sa suite. Les deux ar- 
mdes s'approchent , satlaquent avec 
fureur. On se m61e , les armes se. beur- 
teilt, le sang ruisselle, les guerriera 
tombent , la plaine se couvre de mojts^ 

Gonzalvö, c'^toit lui-mÄme qui\ 
lihre enfin des B^rdberes, n avoit trow- 
\6 d'autres armes que cellest de san 
ami ; Gonzalve vole ä Lara, s'ölance k 
terre, le releve, seilt encore palfwter 
son Go&ur, et le confie aux CastiUans 
pour le porter ä Santa-^F^. De lä, cou- 
rant vera Almanzor^ que les AlaheÄ 
secouroient en vain > il pousse des eris 
douloureux en le voyant pri v^ de la vie» 
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H arrÄte les Aragonois pröts ä se jeter 
sur les Maures; il d^fend lui-m^me 
contre les siens le corps du h^ros objet 
de ses pleurs , protege , assure la . re- 
traite des Alabez qui remportent sur 
leurs boucliers; et, des qu'il les voit 
^loignes, il saisit alorsle premier cour- 
sier, tire Te^pee du Cid^ et, se pr^cipi- 
tant daris la m^ye , ^gare par son deses- 
poir , par son amour, par sa colere, il 
cherohe les pdrils d'un oeil avide, sY 
Jette pourysuccomber, attaqüe, en- 
föncey renverse les plus ^pais batail* 
Ions, retoürne au milieu des lances, 
inonde la terre de sang^ demande la 
mort, la d^fie, Timplore et la brave k 
lafoiö. 

Fetdteand, Gortez, Aguilar, se sur- 
pässent dans ce grand jaur : mais leurs 
exploits ne sofit rien aupr^s de ceux 
de Gonzalv^e. [Plus prompt , plus re- 
döut^ que le töillierre, il pärcourt Far- 
lÄ^e enneraiQ^, semant le trepas et la 
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peur; il immole, dissipe , d^truit tout 
ce qui rente de Tarr^ter, s ouvre par^ 
tout un large chemin oü ses victimes 
tombent entassees, et presse son cour- 
sier fatigue , qui peut ä peine franchir 
taut d'armures et tant de cadavres. 

Au milieu du caniage affreux , du 
tumuke , des cris , des fuyards , le h^ros 
apjfer^oit Mulei attaqud par quatre 
Espagnols^ defendant un reste de vie, 
et pronon(^ant avec des sanglots le iiom 
du fils qu'il a perdu. Cette d^plorable 
vue redouble les maux de Gonzalve: il 
s'elance, vole ^i ces barbares, et les a 
bientöt disperses; il donne son cour^ 
sier au vieillard, se ränge k ses cöt6s, 
le couvre de son corps, le guide ä tra- 
vers la mölee , lui montre de loin Gre- 
nade, et lui en ouvre le chemin. 

Comme il s'occüpoit de ce soin^ 
Alamar , le terrlble Alamar , qui » vient 
d'^gorger Velasco , Zuniga , Manreze f 

» 

Giron; Alamar, couvert- de sang , SQ 
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präsente devant Gonzalve. Tousdeux 
s'arrö^tent en se regardant : ils ne se 
virent jamais , mais ils se reconnoissent 
a leur haine. Gonzalve est ä pied, TA- 
iricain föroce dirige sur lui son cour- 
sier. L'Espagnol Tdvite au passa^e, et 
d'un revers coupe les jarrets de riin- 
pdtueux animaL Alamar tombe, Gon- 
zalve le frappe. La peau de serpent 
yesiste h se^ coups. Le h^ros surpri& 
saisit Alamar, le serre, Tentrelace de 
tous ses inembres, lutte, roule avec 
lui sur le sable; et, Toppressant. du 
poids de son corps, il se prepare a 
r^touffer, lorsque les Z^gris et les 
Africains arrivent detoutesparts , et se 
r^unissent contre Gonzalve. Gonzalve 
debout.quitte sa victime, et seul rö- 
siste ä.leur troupe. Appuy^ contre unt 
inonceau de morts, couvert de son 
bouclier cribM , le pied pos^ sur quatre 
^frieains qui nxeurent en mordant la 
|K>i:|dce, la töte haute, le bras ley^^ 
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xnontraDt sa foudroyante ^pee, il les 
insulte,les meiiace, et donne le temps 
au roi Ferdinand d arriver avec ses 
Chevaliers* Les Maures aussit6t pren- 
nent laf uite. Alamar est entrain^ danS 

« 

leurs escadrons, Ils se hätent, ils se 
precipitent; ils passent ä travers leur 
camp, qu ils n ont plus Tespoir de d^- 
fendre, et, laissant k leurs ennemis 
leurs tentes, leurs richesses, leurs vi- 
vres , ils vont se räfugier dans leurs 
murs. 
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liVre neuvieme.^ 

'. . , . '. .- . . , ' 

'hommb tertuettfc c^^ot\ onttage^ 
riiincx:e]it m^onnu qu'Qxl .opprfme# 
trouvent aü fond de l^ut^ aB%9S d^ 
consolations dans leurs p^ln^s, d@9 
Ibrces coiitre radversi^ U$i iDti^TO- 
gent leur con$cience ;. 9t. c^ ju^^ $|i* 
pr^mei infaillible , doüt Ja s^v^rit^ liii^ 
pardonne mn , dont le mvirmfure^ j^% 
un chatiment , les inet . h Tabri dui sre^ 
mordsi seul supplioe.qij^e leur cceiur 
redoute. Mais le vöritabIe,amant,,at|L 
sein m^me de la victolre , au m^iUeu des 
^BUcc^Sydestrlomphes^ döyient le pjiu^ 
^ plaijüdre des mortels,:s'A Qiaint im 
T^roch^ de c^Ue qu^il aiqae^ Que lui 
impoitent leö vaine^ louange^, lec 
iionimages, les respecfis du Hipnde ^nr 
tier? c'est le suiTrage, de son amante, 
c'est son estime, dont.ila.besoiii. Sßnß 
icette ettime il n'est pas siir deniiäiter 



'J^.Toe- - •-.•J--.. 



la sienne propre. Son ame , qui n^est 
plu^eia Itir, neHroit,. ne jtige que par 
d'autres yeux; et sa vertu, fiere, ind^ 
ykv.dante i en pr^sence de tout riinl- 
v&rdl Q'^äible efi tt'ose croireit sobl iä« 
fiöceüiee^si Tdi^^ qu'il iadore peut la 
6öüp0«m«ri 

^ ^öllkdive f cbavtixc de ^oire^ n'^ 
]^it^ö% ^^ tact>p ^ affreux toixi> 
fiiekir. Alääätizot ti'e&t plus , ^et $a soeur 
'Qint ot&hte Gonzalve apoi meuitiier; 
3LiAra^^]tpi]?e peot-dfire, ^t Golüalve ii 
caiis^ M iil<M:t. Cecf d^^lantes id^s 
jl'öpctip€^^iit ueüles peiidant la hs^ 
tallle , - hÄ fire&t cheicbdr ^wc taut 
d'ardeii^ 6t leg p^irila et le t£4pQfi.hxd^. 

«aitLB se' d^GoaV^t a Tarxiiide^ il ttdb 
Jteat^ellö^tditdveG'lttii Ses blessui^GB 



»r / -+ 



pousse des cris de joie. II se fMitil!^f>^: 
tec' Cent foiä c&tt& ,«S9K)S6lJp^iE[|)dlM^ ; 

litvlO TapfiellefiSOB^^ifiultiM^bs&.ij^ftt 

mltii^ Jus M edtfl^re&dre y :::€)tr d^lftto 
qu'tl lüfi d^oitFhönn^uri . O o f^ ; . |^ 
r Apppifi^jöetlaYööj .U ^iiöroS «öiBeliw 
avec l3ftb^dle!^.rmaftil»f)d^iA^ pa$sion 
yio|eat^;[)de sab ,sen»ent$»r di^^c^lse* 
crbts^ n fl > ap|3i^e2id ijii rL'teigüste x^eino 
comment lest btefifi^yllai ceconnois- 
ääobe, bttabhentpoiv^ famftbixoCMlve 
alftfiUädeMaki-l&ssem; coihmentt 
sl^tanbTeodir pr^ ifelle pendaat la 
fiSttit pr^^o^denti^i soa, retour £ut re* 
tafdö par Tättaque des B^r^beres. II 
parle peu de. ses exploits contre ces 
xioniliraiix assaiUant^;>in^ il exagere 



fiä Mifö pd^ ättgme&Cir laigloire de 
sbnariiL' '-'^JI -"^"i '• ^'" '* -"-- '^ 
; IstlbdHe J'^otit^, r^ä^ire; ^t s'at- 

ä6$($n)atäa|itä,^pcmt ^t^indtela hainid 
infiismi^tk^ doit' 'jres^^itii^ le vieiBaltl 

ehei^lilä^en^lble reine : eue sflüvales 
joiirs de Gonzalve, eile ädore ie dieu 
de^>ehi^deB^f Isabdle lä ncÄnxn^ sa 
fille , ^1 }^ide> de ! 'ünir kirlj^bsü > 
• Pöödähttce temps , leröid<'Aragony 
Apr^s nvair abandonn^ JQ 'cUnp ides 
Maures au pilldg^> rameneSäös^troiipes 
dans'SanVa-PÖ; ]>e8 eutoy^deBoabdil 
i^e tardent pas ä s^y rendrei^ils vien-* 
nent dema^der la paix; en gesdmttet^ 
tant au tribut. jLes roi& jreiusent ci^e 
paix ; inäis Gonzalve implob^e Isabelle : 
la reibe, pöur plaire k Gonzalye, ac- 
corde une treve de quelques jour& 
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^ H^lad ! lä pöite^d^Älmfanzor assutöit 
)&i}siez la rüine des Maures. Ce malliigui? 
ficfül kfB rend inseasibles k tous les 
nutzes malheurä^. Hontfoesv^emiBesy 
Vi€^iards , 6tifiint8 , la t^te couvdite d^ 
t^drö^ di^fäftt]|>drldii^ä;iix leürs 
^NS^meMS ''^^cM^jf',- remplissent le$ 
flsceB I puibH^t^V ' s'abordent enf tg^ 
xnlssant, se regatd^tit «eil pdussänt des 
^sy s!emi;4i4$6«kV et m^leot' lem]^ 
li»ia€ii. L^is^düiÜ^lpAl^, trembläätl}^ 
AiSent' «leVlfftti^les <^ito^§tf6f '^«ii^l^ 

laiäs^ p^i* i^ue t^n#al^ Les üb» irsfli 

H'<il(e>X'itiat$ ^e r€^pdrt^ Ui^ittdi^S^iäf» 
euä«ae le< «ielv-ifl^tent :^«l«iu^Q&uti 
{>töphiete, A^teaskmlkr^iAJag^^iickt'ädX 

^y^leicnntifeg»» i^bipik», ist .ijägftr3ä»|i 
ieltrdpaa d?AliifiF^asAf>€|«pMEkie 1& cb^^i 
mcfnmdesesföi'ffdjs/'^ ■•' ... ^ ^ 



fC^ GOIiZALTB DE COIWQQUE. 

ses cheveux blancasqii^il Jette ayeo^knr 
ps^^»on!):Id«Biaiide des; ajoneä, 
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«Her o^b^ittre, vernt aller ansaclidrl» 
ooeur de ce loarbfure* Gonzalve dout la 
znain ^i^ea $qn Bis. Ce nomde Gon«* 
Balve lux ca^ae üne horxieur que sieä 
mas afiSqibiie He /su|)parteiit pas ; il 
toitub* ^uis^ de tourmJBnts dans le^ 
biaade^fille mouDan&e, qui nuulqne 
t^Ue-m^e de ibrce«! paar reistet ä 
tarn de douleurs* 

Mais qui peiit rebdre le coup afißreux 
dofit Moraime fnt accabl^? Quipeut 
^xprimer ce qia'elle eentil en appre«- 
ftiant pM-ised propres yeux aon ef&oyaii* 
ble malheur? H^las ! pendant toute 2a 
nuit qui pri^c^da ce <toixibat fuAeste , 
f)rostera(^ au pied des autels , M<v 
M^me invoqua sQii prophete. Elle lüi 
deinanda de diifendre le häros qui d^ 
lendoit ea loi , qui, par taut de vertus 
dulblimes, houoroit sa religion sainte; 
^econjurar^temel de conserver son 
f)lils digne ouvrq[ge , de laisser )ong- 
temps k k terre un-eißemple de fustioe 



et d'Uonneur. Yaiine piiere ! M oraimei 
quiltoit la mosqu^e; eile en desc^i* 
doit lehtementi lorsqpi'elle voit. • • . .i 
O Dieu toutpuissant, öproiivez-vous 
iainsila vertu? Elle voit son ^poiix sui'r 
^ant rapport^ par: led Alabez* L'e£fet 
du tcmnerre n'est pas plus prompt : 
£ans pouvoir jeter un seul cri, sans 
pouvoir faire un mouvement, eile 
tombe , roule sur le marbre ; sa t^te 
irappe trois fois les degr^s , son sang 
coule par trois bjessures , et son cörps 
inanim^ vient s'orrSter aux pieds deg^ 
jAlabez. 

, ' On la secourt, on lä releve; neu ne 
rappelle ses sens. On Temporte aVec 
•Almanzor, pAle, sanglante, ddfiguif^, 
^emblable au h^ros qui niest pluSb 
Xeurs visages livides se touchent ^ letirs 
<)heyeux m^l^s tralnent sur le saUb» 
leur sang confondu souille leurs vdtä^ 
ments : on e&t dit que le m^me cotiff 
^Tenoil; de les immoler tous deu}^, : . i 



« 



M 



/ 



Mkzie i^suviier'la p2^]»i^rft^: icä^a^iß|t*pM 

«es «sdetv««!,- ^ >cb kw ifiMÄ^ i ^ ''ä^ 

f)ld«s ; <elle soolGfe ^ ^iltoc«' iiäan 

leiirä bras»' li^jond, si^iiktilt^iit paf d& 
fdbles ^ slg^es ci&x ' tettdires ptöckiä 
^^OA^ tili adresse [ semM^ ^e recixeillu! 
en ^Ite«ii^4 ppiar 'S«* i^si^ta^ A ^6A 

igp'o]iläiki56evo2r«iln^{iott ^ 

' X^'est vainemeat c|ü^eiicla euppHe d^ 
l?eQonodr k ce tiiste'd^iriF,^^ ne pak 

«onl&d^ flM(^ i ^le |)ä^diisrtb aviec dous 
ceur, ;^lle coäinftBde ^aftbe^ietW, ^ 
lQaTCl^4'ci!n pasiisaiH^^eiB rasyl^cni^, 
sur un lit de pourpre, 4st d^pös^lEb 

A. 38 



INToboBcer ime parble ; sans leiser 
«cfaappier i«ä $Oupir. Ses esckves |r 
^pQavfmt^$ de .cet hoiyible sÄenoe^ 
ae bÄteiit d'^igiier les armes dont eile 
pouvoit s'empacer. Moralins s'en-ap* 
f^^^i^ ,: et low adwfige up ^outire 
iamer. £lle s'approclie de spb epoujCir 
lui prei^ la injaiaqu'elle baiae) ^n tire 
iin saphir encl|4s5^ qu'AJbnaivor ne 
•quitloit Jamals^ Mai^resse 4ß C6tte b^ 
gue , eile repOTte de$ yeux pli2$ sereins 
sut le yisage du häros, s'inGline deux 
foia devant lui , pose ses levres sur ses 
ievres päleis, 4Bme^re long-temps k 
)es presser.; ensuite, se retirant äpas 
ieats, eile se reloame, le regarde eor 
i^oi^, lui fait de la t^teun sigpi^f d'adieii^ 
#emble lui dire d'un air doux que io^ 
adieu ne serSä paa long , et r^gag^oie sob 
l^ppartOTdent. 

Elle s^y renferme seule, eile y d^ 
jQieure plusieiirs^h^ures. Ses esclaves 
^o^ietes ii'QSfiftt dlabord y p^u^ti^r j^ 



Mfiii 6lle« biisent les poites , et tt*6u* 
Vent Moralkhe gläc^, en^ pfoie äux- 
horreuts^ü trä|}aä: Tous lei eecdttif^ 
8ont ihütiks'; elife ^|nre , eile li^es^ 
d^ftf plus, iiä tegüe^ d'AfeöäiMi^ 
fourmlep6^idn,(^fet^ h^i^ä ^ftüfti 
jt:Öü|ours daxiA la ci:aih& <fe Bdäbdilw 

me^er lä d^sölatibn de GreMäd^. -liii»^ 
roi, le peti^pfö, cönstem^s^, profitent 
de laftrev&'cföeöid^ pourfäirelesobK 
seques des deux epoux. Le mönetöm-» 
beäuMlitlggd da^tai be^^löigti^de 
lä VÖieV <^ l4pöd<^ l¥lo^d^^deit fiAti'^ 
ce6 , des gucarriJiJr» k des icitoyens.' 
L'inianterie oüvre M inÜrdhe •: leS sdm 
dätsf'ifStigia en silön<iel V la tdte peii«^ 
ch^^^ucleütsboüelie»; Iftv^sag^lmi^ 
gn^ d^ pflefurs , ^iftetit leurs armi^ 
Tenver^a, marehent d'unpiäs ^geX elf 
lent, märc^ pat* les ceups lugubreai 
des tämboürs entour^ de cri&peft La 
Cav^derie^lds süit , tr^nia&t dan$ k po&ap 



leur rafi^irt^lS c§^ ,comb«|ft,,I^ei»Weiai 

W.-ÄfiH^-tFBSfjl^i ^mt l?Y*i*> i«i»ftft 





tyrs. Ils pp^dedeat • le roi BobbdyQ,' en- 
yhojkk&iSt&ssL'töür^ dlAiamar , ik^des 
Z^gris, (qiit feijgn6fa1; dti moihs deyer- 
ser des T^urmeis. Le y^ii(^rabl^ Mulei| 

Sans mourir, las accompagner : seuls 
ils ^töH&ifTesftÄs^ dan^ lä Vllle. Lejf)eu- 
ple, v^tu de ipuä^'gäi^änt ui;L^]^^ 
silence • süit a pas lents Ja tn3t% de- 
pouille (^, ^pitqier ßon'öt^jf. W ^^ 7^' 

Arriv^s dadsle^^tiis^l^tffi^fjQidflim^ 
par eüSt^fÄ fötÄif Ö)*S^fawifes',les ci)rps 
ßont ddpQ^i^4f;Gi?,Jp. .tppiba^^ ;Les 
ima^si dyis/?»t: t J^ les 

viergesij d'imayiw&jlIaiiitiKfe^ ioomtnen- 
Cent rhyin^^^^dNi J&'^Wdit^ t'^töüS/ les 
yeux hä^^' fÄ^^^ ÄIV fes ttiains 
croisdes süf Wjpt^^ui^^^ ce 

chant de doiileiiif» . . -n 



• > 






Sdflr GONzJtLVETDE:t:(PR»aD^fc 

|nyinci,blecoimn£^jiQ5 petesy. . 
Comme eux y lielas ! il fut moi^el s - 
Pleura ^ iamille dlsmaelj 






>. . *.* 



Fortoit sa tAffe ve^doyante]! .^ r 

, Tombe, jBtdes^'cnute.bruyaiite 

Fäft g^mir'ku ioin fei d*^sei^ /^/ " ' 

Demandent un ombrage au ciel: • «^oi 

--^Jö^K^n^/^iif^'dÄ^ '^-^^^ 

-11 lOMejnxdttidii^bea^ ,;^ '^>^ 

^ 1 LgiYÄitu ,:}i#ieQirt, M)V^fl»Rl;; j 1 1 in ^ > 

^^ .Tipn i^ouv^ifir^ 4?P%3B^ «gi^.^ ::ij- / 
Sera eher au tant.quecTueU • 

Pleure, familledlsmael, , r ^ r 
Pleure le plus graiid 1^e tes £reres.' 

Pendant. «efohymaefiiBotee^ les 
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iehfernie le corps d'Almahzor et öelm 
^ Moraime. Une simple pierre las 
^oouYre} et leurs noms gravis sur la 
rpierro ziendent ce tombeau plus sacr^ 
quene le furent jamais les fiistueux 
mausol^es. 

H^laslcett^ vive douleur , ces re- 
f^ets amers » Kernels ^ queressent tx>ut 
1(9 peuple maure ^ accablent Tarne de 
^Gonzalve : il Voadroit rächeter de. ses 
JQürs les jours du höros qui n'est plus. 
X'id^e que Zül^a le croit coupable, 
la crainte qu'ell'e ne succombe ä ses 
maux, quelle^ne haässeceloi qui ne 
jresplFe que pour eile, tous les tour« 
meots du d^sespoirrendus plus affreux 
par Tincertitude^ viennent Fassaillir k 
la fois. II accuse toute la nature , il 
jroule Cent projets insens^s : tant6t il 
yeut aller il Grenade o£&ir sa töte k ses 
ennemis; tant6t il veut quitter le siege[ 
^t s'exiler dans un dösert £n proie aux 
^veS|^ au dölire d une imaginatiön ar* 



Sq4 GOKZAIiVB DS; OJOKnOVE^^ 

'denteqvLdSivaae une passioii plus virm 
fitncore, il s'agite^ s'imquiete, soupim^ 
chaiige k chaque instant de ^s$em>f 
^pr^end cenx qu'il abandonna^ tejettp 
celui equ'ii est pc^ ä suivre; et^^poor 
cömble d'infortune, il n'ose430JEifi6r86B 
peines h son asm presqoe mouriaiit, U 
fion ami dont la valeur en £it TiänqH 
€>ente cause. II ne peut pontrtant; h& 
cacher le violent chagriik qui letae> 
mais il lui donne un iautre mbtif : H 
irompe Tanuti^ par d^bicatesse , et Itu 
idissimule ses raaux de peur qu^eü« ne 
les isente trop vivi^ment. 
• Mais ses maux suip^sseot sds foi^ 
X)e9 ; le h^os ne les sojatieat plus. Im 
mort , lei supplices^ la hcmte^ somt 
inoins redoutablefi pour lui que la 
liaine de Zul^a : il b^v^ra tout potü; 
r^öviteicfLa treve jur^e lui donne Tes- 
poir de p^n^trer dans Grenade : a^ti 
^amour , m^e san« la fcreve, lelniJfe^ 
roit hasarder.B prend rhabit/la btk; 
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guetfi^ yasiQher qioif distia^ehti^d h^^ 
rautaifarmes» U ae vei^tni leuisasse^ 
m ^a^ve : que Jm iinportent se$ jours » 
Sil ne peut :se ju3lifier? II :n'aii8tPiiit: 
persoi^a de^scm desseia, se derobe au 
Jfidele P^dro.;. et seul , vavaoit le ppint^ 
dit. j()iulv.ä i«arcbe aux poxtes de 
Greiffldßi 

Jjd&c gävdes , tcomp^s k &ab yue^ le 
laisaeatxpassersaHS ob&lad®. ßoissal^e' 
s'ßvmce v)eiä Tj^baijaufi::) iLls^mfo^ 
de Züh^SBa ^ «6e^ di t en^bj^^ • dtlsabella>/ 
et dexhand^^ ua ^ eatrat^ semreiL ämreo 

lati^jtbTideMllleil ■ '.: . iu:';:': r/rlov >: ^ 

^r<i)iJuvadeilcmg^,d^lmsL^^:^^ 
sOJ^wtdssBdoaceiir > jdev^ %miiHu9« v disr 
loyautd , Temportent enfin sni? le«< vß^\. 
ftis. JEt6mik.escli»res Lmlbrodkii^ dana 
line galerie ata<id[uev oii> lat^pänotosot 
ittstrniterpa^ eux^ öroit deroic ^ü aooi . 
<i^tsabelie / de r^pondreiä ^soiDbpseoyd» 
Couveitn^ df'ua long^i^ikMiobi aout^ 
a- 39 
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nue parla jeune Amine, ellevient^^ 
si^vance d'un pas chancel^tit. Le hd- 
ros Fapper^oit ii peine^ qu'il seprdci- 
pite y et tonibö a sjes pi^ds : 

: O vous, lui dit-il avec larmeSy vous 
que je n'ose eiwisager. . 4 . . '' 

- A cette y oix ^ son a^tedt, 7^vl4ma , 
tremblante , interdite , detouifne les 
ydux et veut fuir. £coüt$z^iiii;>i V sMcrie 

Gonzalve; du; faites.-^anoi doimer la. 

' i. 

mort. Je Jäi cfaerche, ja la desirCi; je 
v/Qus ladeknäiidekgeiioiiX|,cet^iinort 
centfois mDinsiiorrible que ybtsahaine 
ou votre mdpris. Mes miiilSL aänt pu?[ 
les , Zul^mai : daignez abaisser sur ihoi 
votre vua; da^nez regarder üa iaforr » 
tunö qui'xna pomt .trahi seäseicmeiits»; 
Aippteken . i ^: \ ■ :■ ^ai:/I .'i. ; v« - 
i-iUk tamiilbe affreux emp^cha le h^- 
TOS itei ipouröuivre. Boabdil 9 le roi 
Boabdil^ aniT^ suivi des Zögris. Cent 
soldats V le:fer a la main> fond^nt ä la 
jfeis 6ur .Gonzalve ) le saisisjsent et 1^ 
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fenversent , le chaigent de chalnes 
d'airain. Gonzalve, surpris et troubl^, 
ne tentepas de se defendre-^ü n'aplus 
de forces devant Zul^ma. Cette pria- 
cesse Jette des cris per^antsj Mulei- 
Hassem accourt k e^ cus : il trouve sa 
fUle au milieu des armes ; il reconnok 
Gonzalve enchatnei Le vieillard de- 
meure immobile; Boabdil lui adiesse 
ces mots i 

II est dans mes fers Fennemi ter- 
rible qui percja le ^ein d^Almanzor^ 
quiremplit Grenade de deuil, et de- 
.voit la rendre captive.l Mulei, tu le 
vois devant toi ; voilä ce süperbe Gon- 
zalve, voilä ce Castillan si fier, qui 
nous regaxdoit tous comme saproier! 
Sans doute decoupables dessains Tont 
conduit jusques dans. no& murs. Le 
trattre croyoit abuser nos yeux : mais 
deux ßdeles Z^gris y jadis prisoaniecs 
du barbare, Tont recoanu sous ce dd- 
guisement^ Ma victinsie ne peut m'^ 



^Ö$ GONZÄlTVE DE CORITDUE. 

jchapfer. Mulei , cpntemple ckns les 
chalnes fe vainqueur des Abencerra- 
^es, le föroce meurtrier de ton fils. 
Supporte rhorreur de reavisag^ en 
«ongeant a notre vengeance. Demain 
ce fl^au du nom miisulman expirera 
dans les supplices; deniain le sang de 
ce barbare lavera la tombe du grand 
Almanzor ; et je veux qu avant son tr^ 
pas , livrd^inx Insultes de mon peuple, 
ce vil chrdtien, qui se croit si grand, 
^puise la iiireur, la rage du demier de 
jnes Sujets. 

, li dit. Zulema fr^it. Gonzalve , 
^dans le silence, regarde le tyran d'un 
cell assurö. Mulel lui r^potid dune 
voix tranquille : 

Boabdil, gardons-nous tous deüx 
d'^pargner le cruel Gonzalve , il n'a pas 
^^pargne mon fils. Le barbare usa du 
droit de la guerre; tu dois en user ä ton 
tour. Mon ^emelle douleiu* sera peut- 
^trp sotilagde en voyant le meurtrier 



d' Ahnanzor perdre la vie sur son tomw 
beaü. Je veux 6tre präsent a ce speo 
tacle. Mais que cette mort nous sufHse: 
imroolons notxe ennemi sans Foutra»- 
ger. M^ritons le bienfait supröme que 
nous accorde le ciel, nirritons passä 
justice qui semble enfin se ddsarmer? 
et respectons , en le ddtestant, le vain- 
queur du plus grand des homrnes. 

Le sanguinaire Boabdil dcoute k 
peine ces paroles. Les Z^gris excitent 
sa ierocit^. II part avec son prison^ 
Hier ; il ordonne qu^on double ses fers, 
Tentoure d'une triple garde , fait röfer- 
mer les portes de la ville; et, suivi de 
Mulei qui cherche ä le fl^chir, il plend 
la röute de rAlhambra. 

Le bruit de ce bonheur inesper^lse 
r^pand aussit6t dans Grenade. Les 
soldats, les citoyens, poussent jus- 
qu au ciel mille cris de joie, Tous pr^- 
cipitent leurs paspour voir ce h^roÄ 
ei c^l^bre, cet indomtable guerrier; 



/ 
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dont le norm seul les faisoit pälir. US sa 
f ressent sur sÖDfpassage, fixentleurs 
avides regards sur ce captif qu'ils ne^ 
<u?aindront plus ; et cependant ils recur 
lent .«ncare au rnoindre bruit de ses 
fers» Ainsi^ qnand des cbasseurs ti- 
midesonfc enfin surpris dans learsrets 
leredoutable lion qui d^sdloitles cam- 
pagnes , ils &e ras^emblent en foule 
autour de Tobiet qui les faisoit fuir; 
ils se livrent k toüs. les transports da 
Fal^gresse , de la vengeonce i mais il« 
ne peuvent envisager^ sans uue se- 
crete terreur, celui qui si long-temps 
les fit trembler. 

Dans le palais est un ^troit cacbot, 
impdn^trable aux rayons du jour. 
Trois portes d'airain y conduisent. Le 
roc au milieu duquel on Fa taill^ ne 
laisse ä Fair d'autre passage qu'un long 
et oblique tuyau ferme par dix grilles 
de fer. C'est la qu'on pr^cipite Gon- 
a»lve, tändis qui'on pr^pare son cruel 



\ 
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tsnpplice; c'est Ik que, charg^ de ofaai**^^ 
Bes pesantes^ sceltdes dans Taffreuk) 
ikDcher, il entendrefecmer surlui leil 
J^t&le^poiteSvde bironi»v«it qu'il reste: 
seul avec 1^ malheuir , Tincertitude ec 
le di^seapoir. j f 

•jSa grandeasoeji'est.poiitt accahl^'^T: 
eile se roidit contre ie destin. II vöit la 
^ioityilJa voit horrible; tl ne doutee 
poii^t que töius les touiments ne soieat 
aiiftfois ^puis^.sur lui. Son courage*. 
les'Soütiendiu.tous.: cea!tain: d'expirezi 
«n h^rös, sür* que/^a gloire ne seni) 
pcfiit temie / il tenivisage fixement et 1^^ 
tsrdpas et les douleuts:: maisfmoui^ai 
s$M voiiZul^may sans lui ^mllyei^ 
SQxi innocf Bo^ V öettef ^^e est pour ;lnk 
temble:,.cestJi€^aeul^nppli'ce qü'il 1^ 
pfeutbraver, • ■ „li:.: -..^ uij i:. ''■/} 
La malheureuse.plrwce^se> demeii^ 
i^ dans rAlbayAifa ^ a peine a+etroiir) 
veir ses sens; Gläc^id'horreür, de sur- 
prise, eile se retraQd ce qu ellea vut' 
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s^ rappSöBe leä d^n\ers Uröts., les ten-^ 
dn&s sesmentsj dbQ GoDzaXve y sa jusdni 
fication commenc^e, les xiangers qu iL 
a brav^spoiirluiiparlCT^ efcCouqluÜdk^ 
timt lui:persiiadQ ,. qnes^oan ^max^me^ 
pas coupable. Cependant il va:p&är:: 

f an : Ge i hl est' pas. assözi<p©iiir rinfijiDii^ 
B)^0 ^Zui<^mä d'ä^Qir peirdivsoh •apjTQi^ 
S&m JGrece^ äomnniiliieldö&lmai^ ^ rde[ 
s^sStr&xDJOxidamiiee autCHJEmeii tdek<sinj^ 

dess^ oacupei$pB8aQiQ^ daBr^eherrlen-^ 

h^i^$$eBple(t«::ce n'£Stt^a&&s86z (^a^JO(b^k 
smf^nTIwiiiamagec iDos^äfa^^nk' d' Adft^ 

t^moin du supplice de cdaiL^iiieöq 
eäm^j .4'uti: Sttpp%e? i»öM» d^äti^aue , 
e€ » qti* elie Yöii^^soa iib^t^inr ? te iphi^st 
gmnidfiQ plus^m£[gisikifi!nLe dss mottet/ 

bre et dans 16s douleurs. 



*K]\\i^lit 



O löbafrere , s'^rie-t-elle^, si tu res- 
|)iröis encöra , lu t*<!)pposeröis ^ux for* 
feite doöttäpatrieva se ilcrifcir^ tu 
l^auverois lih h^i'os-^mblablää toipa^ 
tant de vertus ! Sai^möW et la' raieiine 
sollt iö^vitflibl^; etcjuand möü^amou* 
J:iötlrit>it oftBliet ce que j^ 4oii3 ä te^ 
tüSüies ) k nas liens \, A tön sähg' vei^^ i 
la vigilaiicede meÄ tyi^aris , les'pröfcau-^ 
tiotts pHöfes par ' l^Ut* barbkrie , röÄ^ 
dröie^nt itiütilesimöö efibrts feöupalÜes^ 
]MI:ais ^j e ^n'offenserat ^int - fca? ^^ffitdö 
omb^pe;- je' nie triahimi öi titoÄ Ael^öiS 
m le$ nöeöds »aci^g ^i ^Ai^^ ''dniS'^ 
soient , ^ en arfäöfciäli t du ^nioins ^ kr Ü 
hoütfe iWnömi iju'estimoit tOÄ CööU^J 
Ö «ftäi feere, c'eÄt t&i <iüö!f iffiplör©i 
vieha fti'aider ä töut hasarjler pour 
^argn» uii crime ät6)i'^ay&> ^poi» 
sauver ta gloire d'uiJö ^vengeance qud 
ton ame pure et sensible rejetteroit 
avechörreun 

D^s ce moment , n ^coutant plul 
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qu? liefe ^cöös^s diii ^4^s^?ppir , teile 
lbrt$( ^Qjiti iöaütäeft,; le ^om «fttier s'es| 
pur .$oik |5^^$ew^o.^«8^feiBto IiOri Mvdt 

SpWata 4eiafei]$]geivp^Bitrer:un i«^^ 

l!&mo^l!x)fere§^efitqn'fespii7ac(:oH^ 
^etar^meö di;re$ i49s.i*at«Hxt§s 4^9ai^ 
iBent^iörJ^^print^Ke^ %eh 

^^ph^e ä touls lea yeux , de Ta^iire UP€^ 
foible' lampe; eile s'avaaqe dcUftc p^S 
treniWaöi:> et se präsente devaöU le 
Mros:, 



•1 



Gonzalvie j dit-elle d'une voix douce^ 
vous m estimiez trop pout m'attendra 
ici. S'il navoit fallu <jue sauver vos 
jours, ma vertu s'y seroit refiisde. SAre 
de löourir apr^s vous, j'aurois laiss^ 
p^rir celni qui n a pas ^pargn^ mon 
frere, qui na pas craiirt de sacrifier et 
ßon amante et ses serments. Mais 11 
faut VOUS: prdserver de Topprobre^ de 
rinfamie, et j'ai diüi me souvenir que 
Gonzalve m'en pr^serva. Vous m avez 
consery^rhonneur, je viens acquitter 
ma dette. Tu m'as trop prouv^, cruel ^ 
que c^t honneur t'est plus eher que 
Tamour. Moins coupable et plus meJ- 
heureuse , je remplis mes devoirs en» 
vers tous deux en t'apportant ce poi- 
8on, Prends cette coupe , Gonzalve , 
quand j'en aurai bu la moiti^. Voilä! Je 
seul et triste secours que je puisse 
t'offrir Gontre nos tyrans. Ta mort est 
sAre; les outrages , les tourments, f at- 
tendent : dchappe aux bourreaux, et 
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jneurs avec moi. Ton tr^pas est dÄ 
peut-6tre a la cendre de inön frerc; le 
mien expierale crime de ne poüvoir 
cesser de t'aimer. ./ .;: 

iEn disant ce&mots, eile porte la 
coupe kses levre§; ün cri de^Jonzälve 
retient sa main/ A peine revenu de sa 
ßurprise, de sa joie, de safrayeur, le 
h^ros souleve ses chaines, saisit la 
coupe ; et tombant ä genbux : 

Que je suis heureux! lui dit-il : je 
vous vois, je peux vous parier, jepeux 
me justifier k vos pieds dii crime que 
je n ai point commis. Ah ! que Boabdil 
^puise sur moi sa vengeance, sa bar- 
barie ; que les plus horribles tourments 
lassent les forces de mes bourreaux : 
vous etes ici, Zulema, vous avezdai- 
gne me chercher jusques dans le sejour 
du crime, vous m'avez cru le meui> 
trier d'Almanzor^ et vous ne. m'^avez 

pas hai que peuvent mainteiiant 

contre moi tous les tyranjs de la ti^we? 



Voüs m'iaiinez, et je vous ai vue; je 
meu'rs content, j'ai v^gu. 

Ma)si ne garde2 pas votse erreur fkr 
tale ; cessez de croire que mes mains 
^nt pu verser le sang de votre frere« 
J'allois le combattre, il est vrai; jai* 
lois, iidele k Fhonneux et plus ßdele 
eincöre ä vous 9 mourir sous les coupa 
d'AlmanzQr, lorsquattaquö par v<» 
Numides je nai pu röjoindre Farm^*] 
Ün h^ros , mon ami, mon frere, apris 
$oindesauverma gloire; il a paru soüs 
mes armes, il a combattu pour moi; 
pröt k pdrir, son gl^e fataL.-. 

Grand Dieu! s'^crie Zulc^ma, je te 
bdnis, je te rends grace! MonccBur nie 
l'avoit annonc^* •• O man digne frere , 
iie t'offense point si jecesse de g^mir 
un instant en recouvrant le droit st 
doux d aimer töujours celui qüe ja- 
dore! Gonzalve, je ne doute point de 
ce que me dit votre bouche ; mais ex- 
pliquezrmoi ce prodige : helas! jene 
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puis ß^p^rer que yptre 3ort ,en söit 
adouci; Boabdil a tröp dmtör^tä voua 
pünir d« vos exploits. J'irai du moins 
pr^venir mon pere ; j'iräi reveiller sa 
piti^, J'emploierai pr^s de Boabdil , 
pr& du peuple, pres d' Alamar m^me , 
töusles efforts^ tous les moyens, qui 
sont au pouvoir de Tamoun J 'instrui^ 
itii vos rcds de votre pdril, je tenterai 
tou:t pour sauver votre vie ; et , si je ne 
puiß r^ussir, fiere, glorieuse de vous 
aimer , de pouvoir Favouer sans crime , 
je vieudrai mourir avec vous, en vous 
parlant de ma tendresse, en renouve- 
lant les serments que je n'ai jaznais 
viol^s, en vous donnant ce nom d'^r 
poux, qui, si j'en juge par le plaisir 
que j ^prouve en le pronon^ant, doit 
nous rendre tous deux insensibles au 
plus douloureux des fer^pas. 

A ces mots, eile jettelacoupe, et 
faitrelever Gonzalve. Le h^rös, p^n^ 
tre de joie, de reconnoissance, dV 
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tnoüff f saisit la niaiii d& ia bdle iMattre, 
coünineiice , icüieirompt la i^citi qui 
4pit le justili^. jSe$ sanglocp ^oijfFeiai» 
$a vm^Fdifin^r^rB^ par le tetqips ,' ilf 
achevöife oe trisfiet irdqit V lors<}u*un^mif 
soudain se fait entendre. L^^^otte^ 
dxb eachot^6'oix]ia3entrt€nit-ä<toüpl; vMa« 
niarv J^latn^ltii-fn^oip ^ Iparotep\€i!Vrir^ 
FÖnnälde« iflaü[Bbea3|]£^>ZHl^ma^eambö 
^anduie, oGoüsalve Iftv^dutientrrdaas^ 
ses: hras ] -. le) pimacHss afiicainl dlsmenre 

B[entJ5i:la Biffbiu^imoiiiili^iks 
Iple se peiMidac} l^traJts4ü'bkitW'^^ 
$es 5dafäiI^(d^dBene se^ia^n^t Mscbfld 
blent üix^^vdr id^x:: glohes' de feoo;.^ Uoi^ 
^ume; af&bnse päioit >s4r> söe l^^;ir6^ 
$t sa; la^gue , quir bä^lbuti^ ^ proybtice 
i Gonzaiye CBS tqriibles)!»©^ f»:irii"T 
;:Tra:ltre qm m'outrages encore^-iall 
chx^en :qüe jevaispunir, Fenfer t^ai 
donc d^chatnd pour porter au?c-dfer^> 
niersexc^s^naeblere et ton in^oleticeb 
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"Vr^is ihe pa^et tantide forfaits , inleiill 
expirec lenteHieM dbaMi les douIeuFS 
iineljejfe pr^parej et.quQ tOQ SMig, 
vei:st^ gouttci ägoiä^vjsaüäiaäse, saas 
pouvoii^röteimi^vlabaiiie qu^^e sens 

€upi^ quSede lapcinoässb; Alafa^r^ txr^ 
domifil a ses satellites jdlejl-iürrttQ:liev de 
MS bras« Goiazalve /ieniie Be .bfidi^ei^ 
dre orast^) leve »sä») msahs . eiichaiii^es i 
frappe avec sps fers , et jette sans jvria 

chmitiiMai^c:ä£cahId parJ^iiiHDpibr^ ; 
eir i^eOftirakie Ihdrs du cdcHotJ ' Z^b^ma/- 
quif eprend &es Js^&^iA^elaiioe, jet.VeüC 

aixr;dyamar, qu'elle iknplc^e^geiiansy 
reJfiise d'ilcoü*er kes rprieres;/]ikla; Mfii 
l^misse^ riaccabjb d'oütrag^^otkioäbe 
♦ 4:i5a gÄrdelde 1: enriröimer ^ dorf^äadife 
d'fiUß :}iisqu- ä son: retoiir i et^' forcenß 
defureur , il entraiae le CastiUaiu -^ 
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• Le jour ne brilloit J)oiiit ejxcore : un 
transfuge venoit d^avetrir Boabdil que 
les Espagnols, alarm^s de Tabsence du 
grand capitainfe , surpriö de voir les 
portes de Grenade referm^s pr^cipi- 
tamment , craignant quelque embAche 
de la part des Maures , vouloient^rom- 
pre la treve par. un assaut Effrayö de 
cette nouvelle , cödant aux mstancea 
de Mulei - Hassem , Boabdil avoit r^- 
solu d'immol'er Gonzälve avanit Tau- 
Tore. Alamar.^ quibxigüoitJbQoneur, 
Thomble hoöiOfeur de lui pwcer le 
flanc, s'^toit chargd de le conduire k 
rheure mÄme sur lä tombeau d'Al- 
manzor; et rinfortun^^Mülei, suM dö 
rescadron des Alaibez > attendoifi , aux 
portes de TAlhambra, que l^fricain 
amen4t sa victime. 

D^s que Gonzälve paroit, Mulei d^ 
toume lä vue. Le b^ros cherche ä lui 
parier, le vieillard s'äloigne et le fuit. 
Les Alabez Teutourentdeleurs lances , 

2« 4^' 
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le pressent dans leurs rangs serres; et 
rimpitoyable Alamar prend avec eux 
le chemin du tombeau. 

Mais k peine il sort de Grenada par 
la porte de rorient, la seule qui n'est 
point expos^e aux attaques des Espa- 
gnols , qu'il entend gronder au loin les 
fdudres de Ferdinand. Les murailles 
en sorit ^branl^es, on crle aux armes 
de töutes parts, le son des trorhpettes 
percie les airs ; les hennissements des 
coursiers^ öi^l^s aux cris des assail- 
• lants, annoncent la plus terrible at* 
taque* 

Alamar etonn^ s'arr^ te. Des envoy ^s 
• de Boabdil viennent le presser de se 
rendre aux remparts. II hdsite, il ba-t 
lance en^ore ^ Grenader besoin de son 
bras , sa haine a besoin du sang de Gon-f 
zalve* L^Africain veut l^^gorger sur 
Theure : mais Mulei et les Alabez s'op- 
pösent a safureur; ils desirent , ils öbt 
r^solu , que le meurtrier d'Almanzor 
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ne perde la vie que sur sa tombe; ils 
regardent ce sacrifice comme une dette 
envers ce hdros. Alamar ne peut arri- 
ver jusques au coeur de Gonzalve 9 
qu'ils couvrent de leurs boucliers pour 
le garder ä leur propre vengeance; et 
le bruit de Tassaut qui s'accrolt, les 
ordres rditdr^s de Boabdil , les pro- 
messes du vieux Mulei , assez int^ress^ 
lui-m^me ä vengerle fils qu'il regrette, 
foicent enfin le fdroce Africain de lui 
€onfier sa victime et de voler aux 
combats. 

n dtoit teraps que sa pr^sence vlnt 
ranimer les idaures tremblants. La 
breche ^toit ouverte aux muraiUes. 
(A.guilar, Cortez, et les CastiUans, s'a- 
-iVaiKjoient eu ordre sur ses ddbris. Gus- 
man et les Aragonois escaladoient les 
xemparts. Boabdil, blessöpar Cortez, 
est empört^ dans FAlhambra. Les Al- 
xnorades, les Yan^gas, abandonnent 
en foule leurs postes. Les Z^griis eux^ 
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memes dianceUent devant le brave 
Aguilar, Gusman saisit d^ja les cre- 
neaux ; les Catalans couv^ent les ^cheU 
les. Ferdinand , du haut des glacis , 
dinge, anime ses guerriers. Tout fuit, 
tout cede aux Espagnols. Grenade tou- 
che ä sa ruine , Grenade est prise dans 
un instant : Alamar parolt, Grenade 
estsauvae. 

Alamar, semblable aux temp^tes « 
accourt , arrive, et frappe Aguilar. Son 
fer partage le casque , coupe en deux 
le front du h^ros. Foulant a ses pieds 
ce Corps qui palpite , suivi des Z^gris 
qu'il a ranimdä}, Alamar se jette sur les 
Castillans en poussant des cris eflGroya- 
bles. II les fait tomber sous son sabre 
comme le trefle fleuri tombe sous la 
tranchante faux. II attaque , enfonce^ 
^clftircit leurs rangs, immole üzeda^ 
Salinas, Nugn^s, et laimable Men- 
doze; Mendoze, qui cÄla ses droits, ses 
dignites, ses richesses, ä son frere plus 
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jeune que lui , pourqu'il ^pousit Tob* 
|et de se6 voßuix, Alamar lui perce le 
€cear au moment oü il nomme soa 
Irerte. II s'abreuve de sang, de car* 
nage , renverse du haut de la breche 
les bataiilons de Castille; et, voyant 
Torgueilleux Gusman qui, parrenu 
€ur les murailles , appelle ses Arago- 
nois , il vole , saisit un rocher , qu il 
Jette en poursuivant sa course. Gusr- 
man ^tteint roule avec la pierre. Ala- 
mar s'^lance aux » creneaux , frappe 
de soa glaive T^helle, qui plie sous 
les Catalans. Son glaive tranchant la 
coupe, eile torribe avec les soldats* 
L'Africain furieux parcourt le rem- 
part, renverse les Gebelles dressdes, 
remplit le foss^ de cadavres; et, se 
faisant voir tout rouge de sang sur lö 
kommet d^une tour, il montre deloin 
son sabre aux chr^tiens, les appelle, 
les d^fie , en blasphi^mant le nom de 
leur Dieu. 



SaS GONZALVE DB CORDÖUE.' 

Ferdinand, Cortez, M^dina , rallient 
leurs soldats epar^. Le roi d' Aragon les 
xamene, les fornrc en phalange sur le 
glacis, les encourage, se'met ä leur 
tete, et veut tenter un demier effort. 
Mais, comme il va donner le Signal , 
ü entend derriere lui des cris, regarde, 
et voit arriver dans un nuage de pous- 
siere un escadron nombreux de Mau- 
-res qüt fond sur le JQanc de ses batail- 
lons. Les seuls Castillans resistent 
L escadron leger et terrible se SCTre , 
«e rompt, se d^ploie, se divise dans 
un moment : il attaque par quatre 
c6t^s les vieilles Bandes de Castille, 
les enfonce, les force k la fuite; et, 
plus rapide que Fdclair , chaque cava- 
lier dispersa poursuit ä son grö les 
fuyards, Les Espagnols, frapp^s de 
terreur, se pr^cipitent vers leur viUe. 
Cortez, ]V([^dina, Ferdinand, sont en- 
train^s au milieu d'eux. Is^belle fait 
ouvrir les portes, recueille avec honte 
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et douleur ses soldats par-t3out pour- 
suiviSk La plaine reste jonchde de 
inorts; et ce redoutable escadron qui 
seul a fait taut de ravages ; se voyant 
inattre du champ de bataille, se remec 
en ligne dans un instant, s'appTOcfae 
des murs de Grienade, oü le peuple en 
foule s'est rasjsemble. Non loin des 
ten^parts lescadi-on s'atT<^te; le chef se 
d^tache, s'avancey et dit ces paroles 
auxlGrenadinb^: : j 

: '.Mlisulmans 9 jadis nos freres j et 
dönt rmj ustice^ brise les liens qui »oua 
uniissoient , vous revoyez les Abencer-i 
rages : peut-ötre ieur pardonnex-vou» 
de paroltre iqijtialgr^ votre arr^t. Nouq 
venons teindre^de notre sang les ni ni» 
d'oü nous sommes chassds : nousre*^ 
viendrons encore les döfendre,. raaiä 
nous n'y rentrerons jämäis. Jugezy jun 
gez, par cette victoire, de ce qu'eüt 
fait pour vous notre tribu command^e 
par Abenhämet* Yous avez egorg^ ce 
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h^os, vous avez Yoülu livrer aux flam- 
mes Finnocente Zoraide ; voflk les cri-. 
mes a£freux que nous ne pouvoas o»? 
blier. Quant ä vos outxages envera 
Bousv vous venez de 'voir, GrenaddiiÄ^ 
comment se vengentlea Abeftcerrages^ 

Ainsi parle le vaillaot Z^ir. Son 
noble escadron serompt aussit6t, part 
de toüvte la vltesse d^s coursiers , et 
reprend le chemin deCarthamei 

Les Espagnols, rentitds dans leur 
ville, Be peuvent trouhlercefete retraite 
brillante; ils n'osent lever leurs fronte 
humilids. Aguilar, Gusman, les prin-* 
eipanxchefs, aont demeur^s sur la 
poussiere. Les exploitsi^ " les succes 
d'Alamar, Tarriv^e subite des Aben- 
eerrages, qui peuvenli: ainsi chaque 
jour revenir combaittre les assi^eants, 
les bl^issures du brave Lara, Tabseuco 
dugrand capitaine, tout augmente 
leür Gonsternätion. Ils parlent de^ja 
d-abandonner le siege , d accepter Tho- 
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norable paix ofFerte par Boabdil. Les 
rois eux-mömes, mquiets,.troubl(^s, 
döcident d'attendre derriere les rem- 
parts que Gonzalve ou Lara leur soient 
rendus. 

Mais cet invincible Lara qu'Isabelle 
croit retenu par les blessures qu'il a 
regues , Lara n etoit plus daiis Santa- 
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LIVRE DIXIEM E 

BT OERNIER. 

X* iLLE du ciel, tr^sor de Tarne, source 
de nos biens les plus chers , sainte ämi- 
tiö, viens embellirlesdernierstraitsde 
tnon ouvrage; niÄle k la fin de mes r^- 
cits cet inter^t attachant qui toujours 
entralpe et Jamals n'dtonne, qui presse 
le coeur sans le d^chirer, et fait couler 
des pleurs d^licieux, si semblables ä 
ceux de Tamour. Que dis-je? ils sont 
plus doux encore. Cet amour vif, pas- 
sionnd, capable de tous les efForts, 
ennobli par toutes les vertus, cette 
idole de la jeunesse, a besoin des voiles 
du mystere. Son culte, quelque pur 
qu'ilsoit, se Cache, se derobe auxre- 
gards; etsai^compense est un sacrifice 
dont rhonneür ordonne r^ternel se- 
cret. Lamitiö se pleüt, au contraire, k 
se montrer aux yeux des mortels ; a^issi 
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delicatß et plus cojirageuse, eile ne 
craint pas de leur r^veler se$ peines et 
SI9S jouissances, ses inqui^tudes et ses 
plaisirs. Elle y trouve m^me des char-: 
Hies, eile fait sa gloire de les publier.i 
L amQur rougit d'Äre ddcouvßrt, Ta- 
mitie s'honorade servir d'exemple. 
. Lara, ^ont Tarne tendre et sublime 
existe pour la seule amitid, Lara, bles-«' 
s^, presque mourant, n'ayoit pens^ 
qu a Gonzalve. Un jour entier passd 
Sans le voir, rignorance des lieux qu il 
habite , Tinqui^tude des daugers qu il 
court, le tourmentent plus que ses 
inaux. D^s le soir luiöme de I4 joumda 
oü le hdros a disparu , L^ra, malgrö sa 
ibiblesse, s'est fait amener son cour- 
sier.Il ne peut porter sa cuirasse, le 
poids de sa lance est trop grand pour 
Uli; pdle, chancelant, ^puis^, le sang 
et les forces lui manquent , mais son 
^mi lui manque encore plus. Sans ar- 
Wiure , Sans defense , encore ceint des 
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« 

Voiles de lin dont on a band^ ses plaies, 
Lara, suivi du bon P^ro qui pleure 
$on maitre absent, se metien marche 
au moment mÄme. Tous deux s'en» 
foncent dans la for^t oü Gonzalve, peu 
de jours auparavant , avoit trouv^^ la 
belle Zuldma. Ils pensent que c est le 
ehemin que doit avöir pris le Ji^ros ; 
et, se laissant gulder par le ciel, ils 
errent sous ce vaste ombrage. 

Les tönebres couvroient la terre; lä 
nuit, au milieii de son cours, fuyoit 
ddja vers Foccident, lorsque les deux 
voyageurs arritent au pied d^une haute 
xnontagne couverte de tristes sapins« 
Le bruit d une source abondante, tom* 
bant en cascade parmi les rqchers, se 
Hiöle au murmure plaintif des arbres 
balanc^s par le vent , anx cris funebres 
des oiseaux de nuit perch^s sur la 
pointe des rocs. Le h^ros s'arrÄte au- 
pr6s de cette onde pour d^saltörer soa 
coursier. Pddro regarde attentivemenc 
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O mon amie , ma seule amie, cesse 
d'essayer des cOnsolations qui matten^ 
drissent sans me soulager« Tu sais si 
mes larmes peuvent tarir ; tu saissi je 
dois oublier et les malheufs que j'ai 
souiFerts, et les malheurs plus grands 
que j ai caus^s. Laisse-inoi , laisse-moi 
nouixir une douleur trop legitime. 
Contente^toi dess efforts penibles de 
ma vive et tendre ämiti^ : j'ai v^u jus- 
qu a ce jour; c'«st bien assez, mon 
unique amie. Sans toi, crois-tu • quo 
j'eusse profitö du triöte bienfait de 
Lai-a? r 

, . • L . - - - . r -. ■ T t 

A ces demiers möts, k son nom 
qu'il entend avf^ jsurprise v Laöl fait 
du bruit, savanpev et dömaadi^ ITios- 
pitalite. II vait ^ileüx femihes efi&ay^es 
qui, Sans r^pondre , prennent la Axite. 
Le h^ros les rassure, les suit fiisqu'ä 
la porte de leur chaümiere. Bient6t 
Tune d'elles revient, tenant dans;ses 
mains une lampe. Elle ^vis3ge Laiaj 
eile pousse un cri de joie : 
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Est-ce vous , dit-elle en versant des 
larmes, vous que je nesp^rois plus 
voir, vous qui sauvites ma maltresse , 
et me rendltes mon bicfn le plus eher? 
Ah! Zoraide, accourez^ venez embras^ 
ser votre lib^rateur. 

Lara, qui reconnolt alors la mal- 
heureuse reine de Grenade, se h4td 
de voler au devant d'elle, et FempÄche 
de tomber ä ses pieds. U baise avec 
respect sa maiti, s'oppose aux hom<* 
mages qu'elle veut lui rendre ; mais il 
ne peut se d^rober aux transports de 
la sensible In^s. Entralnd par eile , il 
suit Zoraide au fond de son humbla 
cabane. La reine Tinvita ä se reposer> 
lui präsente un siege grossler qu'In^s 
cöuvre avec une natte, In^s court lui 
chercher du lait, des dattes et des rai* 
sins. Un vase de bois d^olivier est rem- 
pli par eile k la source ; eile revient 
roffrir au heros ; eile regrette pour la 
premiere fois de n'avoir pas les vins 
2. 43 
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^arfiim^s des beaux rivages de rAn- 
dalousie. ' ' 

Lara, dans un ^tonnement m^l6 
d'une tendre pitiö,, contemple fixe- 
ment la reine , et peut ä peine retrou- 
Ver ses traits. Ce ne sont plus ces yeux 
brillants dont la douceur temp^roit 
rdclaf , ce front si charmant , si mo- 
deste, oü la püdeur s'unissoit k la 
grace : uae paleur ^ternelle couvre ce 
front Charge d'ennuis; des pleurs qui 
ne tarissent point ont Steint le feu de 
ces yeux: Zoraide n'aplus d elle-m6ni.e 
quesonamour et ses vertus. Larare- 
garde en soupirant le s^jour qu'habite 
une reine. Ces murailles couvertes de 
mousse, ce toitde roseaux et de chau* 
jne, tout r^tonne , tout le confond, La 
xeine le voit et sourit. 

Ce n'ast pas ici TAlhambra, lui dit- 

fille d'une voix douce : mais plAt au 

cieL que Zoraide nexit jamais connu 

• jd autre palais l Lorsque votre valeur 
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fti'eut sauv^e, je ci'us pouvoir vivre ä 
Garthame au milieu des Abencerrages 
mes freres et mes amis. J'^prouvai- 
bientöt que les malheufetix ne peu- 
vent qu'ä peine se soufFrir eux-mÄmes,' 
et qu'un d^sert est le seul asyle oh la 
douleur doive attendre la mort. Je pria 
la fuite avec mon In^s, que vainemenl; 
j'avois supplide de retoumer dans äa 
patrie. Nous nous enfonqdmes au mi- 
lieu dds montagnes ; et, dirigeant mes 
pas malgrö möi vers la fatale Grenade; 
j'arrivai dans la forÄt des larmes, oü 
je savois que le brave Almanzor avoit 
donn^ la söpulture aux restes d'Aben- 
hamet. Grace k mes soins , grace U 
ceux^ln^s^ qui n ^pargna ni courses 
ni fatigue?/ je d^couvris enßn la place 
oü reposoit ce malheureux amant. 
Cette dicöuverte fut pour mon coeur 
un ^v^nement plus grand , un plaisir 
plus vif et plus [doux, que celur qua 
j'^prouvai lorsque yous vlntes m'arra^ 
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eher aux fl^mmes. Je r^sdus de ne 
jamais quittet ce^ lieu si eher k ma ten- 
dre$se* L espoir qu In^s pourroit bien* 
t6t r^imir ma &oide d^pouille k celle 
d' Abenhamet p^n^troit mon ame de 
joie; mais la c*ainte d'Ätre reucontröe 
idans ce$ boi$ voisiiis de la ville, la 
Irayeur de tomber encore dans lea 
maioLS barbares de Boabdil 9 me force^ 
"x&ai d'aller chercher une retraite plus 
^achde. Je n'osai marquer cette tombe 
^utrement tpie pai: meslarmes : j'^toi« 
süre de Ja retröuver , comme Toiseau 
dans les foröts re trouve toujours l'arbra 
de sön nid. In^s d^ouvritces rochers,^ 
In^s y fixa ma demeure. Elle rassembl^i 
cetoitderoseaux, elledispo8alaa|pplo 
retraite oü je vous regois aujoura huL} 
Les firuits sauvages qu Blle va cueilüi? 
suffisent k notre nouiriture; les eawi; 
de la source nous desalterent. Elle dort 
eur ce lit de jonc, je pleure sur ce^ 
feuilles secbes; et, tous les soirs , Iprsfr 
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que les t^nebres peuvent cacher mes 
timides pas , je vais sur la tombe d'A- 
benhamet donner k $a mort des larxnea 
Houvelles, i^pöter les ancienssermenta 
que mon coeur na jamais txahis , et de^ 
mander au Dieu tout-puissant d'abr^« 
ger mon trop long supplice. , • Retenez 
vos pleurs, g^dreux Lara; ce Dieu 
m'exaucera bientÄt. J'ai Tespoir, j ail^ 
oertitude d'^tre dans peu rejointe k ce« 
lui de qui j'ai causa le tri^pas. II m'esc 
doux de vous voir encore avant cet in- 
stant desire , de vous parier de ma re- 
connoissance, de m'infbrmer k vous- 
in^me si yos vertus vous donnent le 
J^onheur. 

H^as ! lui r^pond Lara, ce n*est pas 
aux ames sensibles que le bonheur doit 
appartenir, L'amour ß, caus^ vos niaux, 
Vamiti^ seule cause les tniens. S^par4 
long-temps de Gonzalve, de ce h^ros 
si fameux, si respect^ de Funivers, si 
ch^ri de mon tendre ccBur, je le re- 
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voyois, j^^tois avec lui : Gonzalve ä 
disparu tout-a-coup. On ignore sa des- 
tinee. Des bruits sourds se sont rdpan- 
dus (Jue les Maures Tont fait prison- 
nier. Je ue crois poiht ces fausses nou- 
v'elles; Gonzalve n'est pas un guerrier 
que Ton puisse rendre captif. Blessö. 
Bttoi-möme, soüffrant, etmesoutenant 
avec peine, je suis k la recherche de 
mon ami. J'irai, s'il le faut, jusquee 
dans Grenade, oü je tremble quun 
fiineste amour ne Tait peut-Ätre con- 
duit. J'irai, jnon döfendre sa vie, ma 
foiblesse m'en 6te Fespoir, mais par- 
tager ses pdrils , mais du moins mourir 
avec lui. 

. O ciel! s'^rie alors In^s, vous p^- 
B^txezmon coeur de crainte. Apprenez 
ce que, ce soir m^me, m'a dit ün pätre 
de ces^ montagnes : Gardez- vous, InhSf 
gardez-vous d' aller alafor^t des larmes; 
eile est reiiiplie de soldats armös, Ils: 
sont au tombeau d' Almanzar , oü Von 
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doit immoler demain le plus cruel, le 
pllisterrible, le plus redoutö deschrc?- 
tiens. Le pdtre na pusexpliquer da- 
vantage. Zoraide n'a pas oseJ sortir, et 
je tremble que le grand Gonzalve ne 
soit le h^ros dont il m a parl^. 

In^s n avoit pas acheve, Lara trein- 
blant appelle P^dro. II redemande ses 
coursiers , le vieux serviteur les amene. 
Lara peut k peine faire ses adieux k la 
malheureuse reine; il monte k cheval 
pr^cipitamment , et, guido par Tai- 
mable In^s qui montre au vieillard ua 
sentier facile , il vole k la for^t des 
larmes. 

L'orient commengoit k se teindre 
de pourpre, lorsque ^^ara , d^ja dans 
le bois , apl^er^oit k travers les arhres 
des fleunbeaux, des sabres, des lances. 
II presse sa course, arriveliors d'ha- 
leine, se prdcipite au milieu des sol- 

dats, et voit juste cie^! quel spec- 

tacle ! ison ami chargö de chaines , ap« 
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puyö contre le tombeau. Sa tÄte nue 
^toit courböe, le fer d^ja lev^ sur eile, 
Mulei ordönnoit de frapper. . . . . Lara 
Jette des cris perqants , s'ölance k terra , 
retient le glaive ; et s'adressant k Mulei 
^tonnd: 

Pere malheureux , dit-il avec laccent 
^nergique de la vertu, de Taiuitiö, tu 
veux venger la mort de ton fils, j'ap- 
prouve ta juste vengeance : mais re- 
pands ici le sang du coupable, et ne 
ternis point en un jour Tdclat de ta 
longue carriere par le sacrifice d'un 
innocent. Gonzalve, que tu vas frap- 
per, ne combattit point le brave Al- 
manzor : j'en atteste les mdnes de ce 
höros , qui m'entend du fond de sa 
tombe; j'en atteste le Dieu du ciel, les 
rois et les chefs castillans. C'est moi , 
moi seul qui triomphai du plus redou- 
table des Maures; c est moi qui, tom- 
bant sous ses coups, lui portal le coup 
de la mort. Je pris les armes de Gon- 
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üsalve; je profitai dun moment d'ab- 
sence pour abus^r les yeux de ton fils, 
pour tromper ceux des deux arraöes , 
pour m'^pröuver cohtre un guerrier 
dont' la gloire me rendoit jaloux. Roi 
de Grenade, tu qonnois mon crime; 
je ne vien« que pour Texpier. Connois 
k prdsent ce qua fait Gonzalve, et 
qu'il en re^oive le prix : c est lui qui 
livra le corps de ton iils k ces Alabez 
qui m'^coutent; c est lui qui te ren- 
contra seul attaquö par quatre Espa- 
gnols, qui'te sauva de lear fiireur; te 
donna son propre coursier^ t'ouvrit le 
€hemin de Grenade, Mulei, tu saia. 
tout k präsent; que ta justice pw^ 
nonce. 

Elle a prononcd, interrompt Crrfn* 
zalve ; son arrÄt est irr^ vocable. Maur 
res , ne croyez point ce h^ros. C'est 
mon anii , c'est mon frere d'armes : il 
ne s'accuse que pour me säuver. C est 
mbi qu' Almanzor d^iia; c est jnoi qui 

2. 44 
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dus lui donner la mort Venge:&-vous, 
Mtez mon supplice , mais ^pargnez le 
göndreux Lara. Souv^iez-vouß que sa 
valeur sauva du bdcher Zorai^e; sou^ 
venez-vous , braves amis des malheu« 
reux Abencerrages , que Lara vainquit 
lesZ^gris. Rendez-luilerespect, Thon^ 
neur , que tout mortel doit k ses ver-^ 
tus; admirez, sans le croire, le men- 
sojoge sublime de soft amitiö« £t toi , 
Lara , pardonne k ton £rere de leur 
d^voiler teä desseins. 

A ces mots, Mulei et les Alabez 
ordounent k Lara de se retirer. Non^ 
s'dcrie-t-il avec d^espoir , vous n'ache- 
verez pas le crime[; vous serez moins 
barbares que cet ingrat. Eh! ne voyez- 
vous pas qu'il desire la mort, qu'il ne 
tremble que pour son ami? Maures» 
j'en jur^ parFEtemel, je suis le meur- 
trier d'Almanzor, je suis celui qu'il 
faut immoler. Si vous en doutez en- 
core, si votrQ haine pour Gonzalva 
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rend inutiles mes serments , rappelez^ 
vous ce combat funeste dont vous 
avez ^t^ t^moins ; souvenez-vous que 
le vainqueur resta couchö sur la pous^ 
siere, ^tendu, baign^ dans sonsang, et 
reconnoissez ce vainqueur, . • Appro 
chez, voyez mes blessures, regardez 
ce sein tout sanglant Yoilä les coupa 
de votre Almanzor , voilä comment je 
suis ^chapp^ de ses redoutables mäins , 
voi}^ les tömoignages r^ents de ma 
douloureuse vidtoire ; ce cruel nepeut 
les montrer. 

II dit» d^couvre sa poitrine, d^chire 
ses Voiles , fait voir ses blesaures , et 
demande ä genoux la mort. Gonzalve, 
hors de lai-m^me, serre dans ses bras 
son ami , Tinonde, le couvre äe lannes« 
veut parier, persister encore k se döcla«* 
Ter aeul coupable; Xara rinterrompt 
parsescris^ 

Mülei ötoit vertueux, les Alabez 
»'^toient pa$ des barbares. Hs sont at^ 
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tendris, ils pleurent eux-memes de ce 
combat deTaraitiö. Le vieillardnepeut 
r^sister aux mouvements de son ame; 
il lit dans les yeux de ses compagnons 
le conseil qu'il doit adopter. II fait dd- 
tacherlesfers deGonzalve, commande 
k Lara de se relever; et fixant sur les 
deux h^rös.des regards remplis de tris- 
tesse : 

L'uii de vous , dit-il ; a tu^ mon fils , 
je veux ignorer le coupable; Fuii de 
Ji^us a sauvd mes jburs, je veuxles de- 
voir ä tous deux. Je m'acquitte d'un 
fcienfait horrible en vous rendant une 
libert^ qui serafuneste pour ma patrie: 
mals je crois entendre la voix d' Al- 
tnanzor me Tordonner dans ce mo- 
jnent; Allez, modeles des amis, qua 
f admire et que je d^teste, allez dire k 
vos Espaghols qüe c'est ppur mieux 
venger mou.fils, pour honorer plup 
dignement sa cendre , que j'ai sacrifi^ 
ma kaine au desir de lui ressembler^ 
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Si ca bienfait de ma part vous lafsse 

quelque reconnoissance, tremblez d'at- 

taquer jamais des rem part soü Je doi« 

p^rir. Je jure ici par le nom de Dieu, 

par celui du h^ros que je pleure, que 

vous me trouverez sur la breche, que 

partout devant voSv^p^es j'irai voui3 

offrir le vieillard qui sauve aujourd'hui 

votre vie, et que vous n'entrerez dans 

Grenade qu'en foulant aux pieds , toi, 

Lara, le lib^rateur de Gonzalve; toi-, 

Gonzalve, le nialheureux pere de la 

sensible Zul^ma. 

« 

En achevant ces mots , sans^ s'arrÄ- 
ter , Sans vouloir entendre les deux 
lidros , Mulei part avec les Alabez.-Gon- 
zalve et Lara s'embra'ssent encore; ils 
ne peuvent croire qu'ils sont r^unis, 
iU se fönt de cendresreproches. Le bon 
Pddro, qu'^gare sa j.oie, vient m^ler 
ses. pteurs ajeurs douces larmes. II 
donne^ son coursier ä son maitre , et 
piüend avec eux le chemia qui doit les 
conduire k Santa-Fd, 
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Oh! quels transports, quelle ivresse 
excite leur retour a Tarm^e ! Les sol- 
datSy en les revoyant, oublient leurs 
derniers malheurs. Les deux heros leur 
sont reodus : ddsormais ils sout invin^ 
cibles. Alamar, les Abeac^rages , ne 
leur luspireut plus d'effroi. Grenada 
est prise d^s ce momeut» rien ne peut 
plus retarder sa chMe , et tou$ denjtan-^ 
dent ä grands cris de marcher aussit6t 
aux remparts, 

Gonzalve, flatt^ de leur conßance, 
approuve et ressent cette mSme ar- 
deur» Occup^ sans cesse de Zulöma, 
des perils oü 11 Ta laissee, il tremble 
que le furieux Alamar ne se porte auK 
demiers exc^s. II brMe de se Voir aux 
malus avec cet odieux rival, de d61i^ 
vrer la terre d'un monstre dont le nom 
seul inspire Thorreur : mais la menace 

ff 

faiteparMulei de se presenter par-tout 
ä Gonzalve , de eouvrir toujours de sob 
Corps la breche qull attaquera^ vieat 
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glacer le höros sensible , et le force k 
redouter TassauL 

Tandis qu'il projette avec son am£ 
de däfier leprince afiicain, de lattirer 
hör 8 deses murailles, le roi Ferdinand 
vient les interrompre , et leur tient co 
flatteur discours : 

Jennys heros, Thonneur des Espa- 
gnes, je n'ose me plaindre du sort qui 
ne me pennet pas de vaincre sans vous ; 
mais ce sort me fait une loi de vous 
söparer de nouveau. Les Abencerra* 
ges j maitres de Carthame , sont venus 
combattre jusques sous ces murs. IIs 
peuvent revenir encore. Avant que je 
porte lesderniers coups k ces tours döjar 
chancelantes , il faut s emparer de Gar^ 
thame , il faut ddtruire ou rendre cap^ 
tif tout ennemi qui peut nous troubler. 
Gonzalve, je vousM choisi pour cette 
importanteconquSte. Les blessures du 
vaillant Lara lui d^fendent de vous ac- 
compagnen PrenezF^litedemesguer'? 
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riers, matchez avec eftix Vers Carthame. 
Je vous laisse maitre de tous les moyens 
qui vous livreront ses rerriparts. Ap- 
poitez-moi ses clefsdjins six jouris. Ge^ 
terme^doit suffire ä Gonzälve : jeYai^ 
fixö j nonfsur la force de Ja place, mais_ 
Sur les talents de mon g^nöral. 

Gonzälve sent rönaitre, k ces mots, 
son ardente passion pour la gloire. II 
promet au roi d'oböir; il partira d^ 1© 
lendemain. Son amour g^mit easecret' 
de s'^loigner de Grenade ; mais sa va- 
leur lui fait esp^rer de revenir avant 
les six jours. II connoit les afFreux ro- 
ehers qui de toutes parts di^fendent 
Carthame; il sait qu 'une surprise seule 
peutluilivrerces ntonts escarp^s. D^a, 
Hi^ditant uii dessein qui doit assurer 
sa victoire , il demande pour^raccom- 
pagner les fideles Asturiens. 

Six xnille fantassins lui suffisent;' 
mais Gonzälve les a choisis. Tous sbnt 
nds dans.les Pyren^es ; tous ont ^^ 
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pAtres, chasseiirsdans lesgörges , dand 
les pr^cipices des montagnes deLid-^ 
vana. La , sur les rocÄ cachds dans lei 
nnesj sur leä polntes bHUantes dö 
glace, sur les sommets inaccessibles 
oü la neige, chängöe en diamantSj: 
brave de pr^s les feux du soleil , ils ont 
poursuivi d^s Tenfance led aigles et les 
chamois. Couverts seuleitient d'une • 
peau de loup^ dont la gueule leur sert 
de casque , ils portent utte large cein- 
Iure k laquelle pendent trois crochets 
dacier;leurspiedssontarme^sdegrLffes 
defer, leur main droite d'un dard k 
deux pointes. Deux poignards aigus 

9 

sont k leurs c6t^s ^ une longue Fronde 
autour de leur töte. Hardis , l^gers , 
infatigables , tous d'une haute stature , 
d'une force au-dessus de leur taille, on 
les prendroit pour ces fiers g^ants qui 
tenterent d'escalader les cieux. 

Le brave Pegnaflor les commande; 
Pegnaflor, dont les ancötres combat- 

2. 4^ 
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tirent avec P^lage , et qui na point d^ 
gdn^r^ de leur ancienne valeur. Cette 
troupe si redoutable , glorieuse de se 
voir ghoisie par le magnaniine Gon- 
i;alvej se ränge sous Tantique drapeau 
des Premiers rois de TEspagne; die 
n attend plus queson g^nöral. Ilparolt , 
suivi de Lara, qui gdmit de le perdre 
encore ; il lui fait de tendres adieux, 
le presse contre sa poitrine, et doxine 
le signal du d^part. 

II marche , arrive avant la nuit a peu 
de distance de Carthame. II cache ses 
guerriers dans un bois , leur ordonne 
de prendre du repos. Seul, moixti sur 
une colline , il examine de loin la place , 
et la ddcouvre au milieu d'un roc qui 
domine les monts d alentour. Un sen- 
tier dtroit et räpMe , que peut k peine 
gravir un coursier ^ conduit ä ses portes 
de bronze. Les creneaux taill^s dans 
la pierre s'^levent sur des pr^ipices 
que roeil ne peut mesurer, Un torrent 
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farieux roule ävec fracas au pied du 
rocher qui porte\Carthame. La cime 
immense de ce rocvase perdre jusque 
dans las nüea, s'avance par-dessus la 
ville^ et semble vouloir la d^endre 
contre les attaques du ciel. > 

Gonzälve n'arr^te sß& yeuxjque sut 
cetefirayant rocher. II croit töut poÄ- 
sible au courage , 11 connoit celui de 
ses Astuiiens. II observe d'un regard 
sür la Position des montagnes, suit, 
Sans le voir , dans leurs intervalles Iß 
rapide cours dii torrent^ juge oh » soi» 
lit ^largi doit en rendre aisi^ lepassage, 
et, öertaindecequilprdsume, il re-» 
yient trouver ses guerriers. 

Nobles descendants , leux dit-il^ 
de ces vdndrables chr^tiens qui , retires 
dans des cavernes (i), ßans autre se^ 

( 1 ) Les exploits et la victoire d'une poign^e 
de Cantabres retir^ avec P^lage dans la ca- 
veme d6 Covagonde sont celebres dans l'his-i 
toire d'Espagne, 
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eouts queDieu et }eur oceur, sative« 
rent notre patrie du joug des/MaureSj^^ 
ce Dxe\x juste pmmet qu t^n ce jour le^ 
psurpateurs sqient enfin rdduits k YjBt-^ 
syJieL que ' vcois aviez alor&. Je ¥Ous ai 
choisis sur töwte rarm^ pour venir le 
ieur aijDaeli'er ^ paar assurer la ruine 
der Q^renade v pdür faitö r^|ieter k runir^ 
¥^s qu8 rEapagne doit tx^^oora ses 
trioiBphes auKindomtables Asturiensi.' 
yöus vD^yrez €ette roche immense qm 
pbite sa ti^te dans Ie& nu^ges : laigle 
craint dea y reposer : c*est lä que voua 
ir^waipere; Que lamoitid de voui 
irestfca^vec moi: que Tautrev conduite 
par Pegnaflor, aiile auloin tourtiBr It 
IJiolitagiie; ge lui tracerai son cliemiii. 
fYoüs parviendrezL a ce sommet : ah ne 
parvient pas la ponstance? Vous aUu? 
merez tröis ifeux pour m'instrüire d& 
yotre amvee, vous chargerez vos froo- 
$Jes d^ pierres , et vous atteadrez xacxn^ 
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II dit. Les Asturiens, pleins d'ari- 
deuTy jurentdegagnerla cimeduroa 
Tous veulent timter Fentreprise : la 
Nk>s, poür lesaccorder, promet de» 
p^rils k ceux qui reateront II conduit 
k Tinstant Pegoaflor k la coHine d'oili 
Ton d^couvre les sinuosit^s du torrent^ 
il lui d^velop|)e ses hardis pxojets. 
Pegnaflor iuatruitchoisit trois millö 
hommes les ^ßm- foirts et les pluf 
adroits, leur.fait preudre poiir deux 
jours de vivres ; .et, d^s que^la nuit esl 
yenue, ilpartavecseiguerriers, 
: Gonzalve dcNtme 6ette nuit et le lent 
deinain au repois. II a calcul^ le circttit 
'que doit parcourir Pegnaflor, les ob^ 
Stades qu'il peut rencontrer, le mo 
ment de son arriv^e. Inquiet, priv^ du 
sommeil, ilpassela seconde iiuit sni 
Ja coHine , ks yeiEx attach^s au rocher. 
Kien ne paroit^ txiut est tranquille. La 
lune brille dans le ciel : sa lumiere 
^evieiitfavorabjeauxtravauxdes Astu* 
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riens ; ^le doit Mterleür succes : mais 
ie h^ixis craint et soupire. Enfin , avant 
r^ube' du jour , il voit les trols feux 
allum^s. II en jette un cid d'aldgresse , 
(bourt 4 sa troupe , ^it sonner Y alarine 4 
ränge ;6es soldats, et marche au s^*« 
tien ^ : ; 

. H/passe le torrent ä la nage k la töte 
de ses Asturiens. Les Abenceirag^s ^ 
tu» prämier bruit, volent k leurs cre- 
xieauxen armes. Unenu^e de fleches 
yierittomberauxpieds du hdros. Seul,i 
couvert de spn boticlier , il sWance , 
mohte sur une röche > coupe une bran- 
che doli vier sau vage , IMleve au-dessüs 
de sa töte, fait signe qu il demande ä* 
parier; 

Aussit6t le brave Zdir ordonno k ses 
freres de retenir leurs fleqhes. Le« 
port^s de la ville s'ouvrent. Omar, 
8uivi de plusieurs guerriers, descehd 
parle sentierrapide, marchefierement 
vers Gonzalve : mais , reconnoissant 
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toüt4-Coup ses traits^ il s'arr^te, h^- 
site, balance, et ne sait plus s'il döit 
rentretenir- 

Approche> lui dit le h^ros : j'^prou- 
vai j6^dls ton courage ; il doit te r^pondre 
de mon estime- Je ne viens point ici 
cotnbattre pour les int^r^ts de mon 
coeur ; je viens, au nom de Ferdiil&nd, 
vous offrir une paix ndcessaire, une 
paixdigne des Abencerrages , et dont 
cette noble tribu peut me dicter les 
conditions. Je suis le maitre du trait^,. .' 

Tu ne Tes pas de Carthame, inter- 
rompt Omar d'une voix altiere; et 
Grenada auroit succomb^, que nous 
braverions dans nos niurs tes rois , ton 
arm^e, toi-m^me. Regarde sur quels 
fondöments repose notre libert^; re- 
garde ces rochers terribles ^ ces inabor- 
dables remparts , ces tours oü roeil ne 
peut atteindre, et donne ä tes guerr 
riers des alles avant de nous parier de 
paix. 
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Mes gucrrier8 n'en önt pas besdiä ) 
ir^pon^ Gonzalve avec uri sourire ; re- 
garde toi-möme ce roc qui domine sur 
Votre ville y mes guerriers y sont par- 
venus. Voistu cette nombreusetroupe 
pr^te a faire tomber sur vos tdtes les 
pierres'qüi vöus d^fendoientPElle n at- 
tend que mon Signal pour d^truire 
Votre seul asyle* Choisissez donc dans 
un instant : p^rissez tous soüs voä 
ruines ^ ou signez la paix glorieuse que 
je vous offre comme ä des amis. 

Omar ötonn^ regarde le mont, et 
Voit sa cime occup^e par les trois mille 
Asturiens. II ne peut en croire ses 
yeux; interdit, muet, immobile^ il 
pense faire un songe funeste. Enfin^ 
forc^ d'ajouter foi au predige qu'il ne 
uongoit pas, il r^pond au h^ros avec 
moins d'orgueil , et lui demande quel* 
ques instants pour aller instruire ses 
freres. 

Bient6t les remparts sont d^serts, 



i 



]^ I y R s X. 36i 

un af&eux silence regne dan9 la vllle. 
L'impatient Gonzalve fait sonner sea 
t:rompettes , se pr^pare k gravirle mont, 
lorsque des portes de Ca^rthame il vok 
sortjr le vaillant Zdir, Osman, Omap 
et V^lid, avec les principaux des Aben- 
cerrages. Ils viennent älui.^ sans ar- 
mes , le front non baiss^^ mais couvert 
de la rougeur des hdros. Ils s avancent 
d'un pas lent et calme. Gonzalve mar- 
che au* devant d'eux; Zäir lui adresso 
cesmots: 

Tu nous as vaincus , Gonzalve. Sois 
stir que nous saurions mourir, s.i nos 
fenimes, si nos enfants pouvoien;t ^vir 
ter notre sort : mais nous cedons k la 
nature, k la fortune; k ton ascendant. 
Nous venons te rendre Carthame, 
nous ne demandons que la libertd. 
Qu'il soit permis ä notre famille de 
suivre toujours sa religion, d'habiter 
en paix les campagnes que Ferdinand 
voudra nous donner : a ce prix nous 
2. . 46 
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Pommes se^ süjVts fideles, je te rexnäM 
nos clefs et ma foi. 

Gonzalve, lui pri^sentant la main^ 
ftccorde plus qu'il ne demande. 11 
traite avec honneur les Abencerrages, 
monte au milieu d'eux ä Carthame, 
entre dans la ville comme un allie, 
prescrit k ses Espagnols la discipline 
la plus severe, et leur prodigue les 
T^corapenses pour leur faire oublier 
qu'ils sont vainqueurs. Pegnaflor de- 
vient gouvernqur de la nouvelle con- 
qu^te. Le lidros lui laisse les six mille 
Asturiens; et, seul, suivi des Aben- 
cerrages , il reprend la route de Santa- 

Lara n osoit Fattendre encore, et 
cependant chaque jour Lara venoit 
au devant de lili. De loin il apjjfer^oit 
Gonzalve; il vole, le serre long-temps 
dans ses bras^ et contemple le noble 
cortege dont son frere est environn^. 
11 salue les Abencerrages, leur cache 
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nde joiequi peut l^s giTens^r; et, dif- 
ISgrant^ jpar reapect pour e^ux^ de. parier 
k 3on ^mi do sa victoirei il court lea 

L'heUreux Ferdinaiidrt raugustelso- 
balle i peuveat ä peine cacher leoir suf* 
pride. Ils regoiyent leäcaotrveaux eap* 
tifs coiäme d'aUciens sujets qu ib chd* 
^is$eö^: Ih <?onßrme« t le f wf:^ gJarieux 
que leür g^ni^ral a sign^^ Mi^ent k 
rilltist^re-tribu sopGuke^ se^bieiüi^ ses 
iriohc^afis i' et^: jc^'gnenc k tantde bien* 
laits ua^ ville de TAndalousie qüi doit 
deVeaii! . Th^ritage de leur noble poa^ 

- Tandis qiie les ^poiix/ rots eiochai^ 
ttectt ainai las ^G€eurs de oeux quont 
vakieus leur3 aimes ,. «n Soldat de^ 
i]üanda Gonzalve » et veut lui parier en 
secret 11 vient luirem^tre une fleche 
partie des murs de Grenade^ portant 
avec eile un billet scelli^ sur lequel oti 
^voit le rtom du htiros. Gonzalve ^tonn^ 
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ßaisit ce^Mlet, Touvre d'^ne inam 
tremblahte,' et^Ht aveö p^kie^qes^ mötd 
presqufe e^c^^€( par derjdeurs : 

« Jp touche ä mon heurö äjäüien^y 
cd puisquAlaiÄar me donne le choix 
« öißderhytti^n öu d^ia «öött/^Si mod 
€c t]?dpas sülfisök au tyran , je üe vient 
cc dirdie pas implörer renflCfHii'de ma 
<<: pkfi^^ j'^^pireroissans^me'^läindr^^ 
tt etrnön dörnier sdupii^ sfei^it'^potu» 
et luf. Mais mon p€^^' öst diaaig^ de 
« ffepsj'wion pei^e, pbiiriavdir«iiiv^ 
ic ies jours ; est avec möi dans t^mdmÄ 
« cachöt ^h mofi anföür^melfit p^n^^ 
cc trer. II n en doit sortir que pptir le 
<c supplfcW* ©onzalrei viens le d^li* 
€c vret :.mon coöUDne sera poinc ta 
cc r^c^mpeöse , je ne le donne pas 
itc deux fbis; ma main pburra seule 
ti acijuitter ce que tu feras pour moi| 
ie-pere, » 

Gonzalve, päle, trouble , relit deux 
Foisceti^crit, et retourne aupr^s d'Isa? 
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bdfe, La reine s'ap|^erqoit de son ^mof 
tion : Parlez , dit-elle , grand capitaine; 
qn^h chagrins peuvent obscurcir votre 
front couveit die lauiders? Quels sou* 
halt« peut former votre ame? je jure 
tde les exaucen Expliquez-vous avec 
iassurance : quel prix demandez-vous 
de iattt d'exploits? 

- IL assaul, rrfpond auisitAt Gonzal ve j 
le cjcrnier, le terrible assaut qui doit 
rendre Grenade captiye, qui doit pr^^ 
tjipiteijdu tröneriiifame et cruetBoäb*» 
'dil; qui doil venger le ciel fatigud des 
crirfies du barbare Alamar. Ordonnea 
l^^ssautpouT Vaube du jour; cestma 
|)lus chere r^compense, cest J* seulo 
t^üe je demande de totut ce que j'äi fait 
pour vous. > - . ; 

A ces paroles , qu'il prononce avec 
des yeux^tinqeiantis, avec laccent de 
la fiireur , avec F^gareineiit de Famour, 
ifeidinaud transportö se leve : Tu se- 
ras pontent, lui dit-il; demain JQ te 
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livreGrenade; demaiii tu punir^ äto^il 
gr^les vils ennemi$ qui Vont öutragd^ 
Vicns en dohn« Fordre toi-ni6ftite> 
^iiena enflammermes braves soldats 
dn: feü qui brille dam tes regards ; 
viens leur dire qne tu combattras , ü« 
«eront äürs de la victoire* 

II appelle aussitAt: ses cheisv, et Jeiiy 
^i^Iare sa grande eätreptrise* H soümet 
h Gonzalve son {)laa d'attaqiie, t^u'il 
perfectionne d'apr^ssea conseils« Deux 
nkuies! prdpar^ea dia long - terhps doi^ 
reut ^clater ä Faurore, et renvertör 
denx tours opposieea, lei» plus förle^ 
des a«si^g^s, L'armöe, partag^e ea 
dmix Corps, nmrchera stir ces touj^ i 
]a%»is; Le roi lui-^mdme, le jeune Gor- 
tez, le g^n^reux Lara gu^ri de sea 
iDrlessures, guideront les colonnes'des 
Aragonois, des Catalaüs, des Baleared> 
k Fattaque de la dröite. Le prud^nt 
Mödina , Fiüvincibla Gonialve , At lä 
t^te de§ CaatiUans , des h^onols , de* 
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Andaloüs , donneront Tassaut k la 
gauche* Las troupes des deux cou^ 
ronties, rivales de gloire depuis tant 
de siecles , se voyant ainsi divisees ^ 
voudront s^effacer mutuellement. Isa* 
belle vales visiter, les encourage, leg 
excite. Gonzalve, qui coaduitlareine^ 
foit briller T^pde du Cid. Tout est 
pr^t^ tout est dispose, chaque Soldat 
brüle d'^tre ä laurore. 

Enfin ii parolt ce grand jour qui doit 
^clairer le plus beau triomphe, la plus 
importante conqudte des chrdtiens sur 
les musulmans, qui doit venger liuit 
siecles d'affronta, ren^re k TEspagne 
entiere sa libertö , au vrai Dieu ses an^ 
tiques temples , et commencer cette 
longue Suite de victoires qui remplit 
du nom castillan les trois parts da 
monde connu et le monde nouveau 
qu'ils d^couvrirent. 

Gonzalve, le premierarm^, appelle 
ex^^ite ses compagnons. Apied coxame 
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eux, il sort de la ville, et les ränge 
dans la plaine. Impatient du sigrial , il 
accuse Ferdinand de lenteur , retourne 
aux portes de Santa-F^ , presse Ja mar- 
che des bataillons , leur montre le so* 
leil qui brille|ä peine^ et croit döja le 
voir sur son d^clin. II va d^livrer son 
amante , il va punir un odieux riVal, il 
va vaincre pour sa patrie : amour^ ven- 
geance, vertu, tout se röunit dans son 
Coeur, tout leleve au-dessus de lui- 
m^me. Sa grande ame ne peut s^uffire 
aux transports dont eile est oppres- 
s6e. II court , il vole dans les rangs y 
embrasse chaque guerrier, agite dans 
ses mains sa terrible 6p4e, et regarde 
les murs de Grenade, comme un voya- 
geur, au milieu des d^serts , tourment^ 
d une soif br Alante , regarde un ruis- 
Äeau qu'il d^couvre et dont il ne peut 
encore approcher. 

Lesage M^dina contient son ardeur: 
il lui montre de loin Ferdinand dispa- 
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8ant le"S Aragonois, Isabelle au haut 
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d'uhe toük*, k getioüx öt ies br*& tendus j 
implöralitie Dieu des arm^es ; le brav6 
Lara , le jeune Cortei ^ ä la tötöde leur« 
cölonnes; lesMaures, stir'leübs rem-, 
parts, rar(>tefiäu, la fleche'ä la^Äin, 
ättendant fierement Tattaqüe. Boabdil 

r ■ f . 

n'est pöiilt avec eux, ßöÄ t)teösiires'et 
sa moUeisse lö rttiennent däiis F AI* 
hattibra; ffiais le '^roce AlatiiJür, isirin^ 
d'une mässe de iWr,. öe distingiie aii 
milieu dfes ^Z^gris. Akttiaf^ • instrüit 
par le dei^fiifer assairt, tfedöütaftt un^ 
6econde entreprJÄe> a dAotkrn^ dans 
les fbsä^'les^Mux räpideä du Bairöi] 
11 a priÄ iskfiii de pr^par^p dös Vft«es 
remplisä^ bitüme, dec^alp^r^ > d^huiltt 
bouilkAte J dm fliefohes , deä miits ön-^ 
ilamm^s. IlaraBsembl^ des^quartierd 
de roa Toüteslesressourcesdu ddses- 
poir, de krage, de la terreur, Alamar, 
n'a n^glig^ rien ; et tant de^m^chines 
XKiortelles menacent sur-tout Gpnzalve«; 
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^ux cq^ps de eav^erie, qi^ volent 
4pha!rgi^$de fa^daes, et YcxAt combler 
deust pQiitIpBd d^ foss^s. IW acheveiit 
l6|i)r€9.tr<epnä6^4:faverf lßfi^f:r;j^t&eawer 
pii^ I^W^nde s'^ranlQ ak^s , mais 
d^ub pi.^ le)Bt et traiK|uiUe. Alama^ 
eayoie^db lioavqauj^ r^i;iforts dana las 
deux tdui^s ou Ton sediitige. Les^ Maa^ 
irea ob,scur<?iis8eat l'ak de k;i%fs fietbea} 
il& jetteat d ef&oyaüdles (^t^* lies Espar 
gsbQk f]ßajK:lieiit en «jktii^e^il Tabiri de 
JeuFS b<^uclie?s. Arjriv^s« noa loin dea 
^aeis, ilfiy^'arf^t^t, batas^at ]bur9 
Jlan^es, atjte^dent le deo^i^s^fi^^ 
i Jm ii^Qpe instant et d^a deiux €6|^$ « 
fo^biuit bomribley epouvant^le, ^ckt« 
tQut-^ancaiip daaa ks aim lia^t^tferen 
|;?etiible,leamontagQe8ea soat ^ues« 
lea vaUbiis le sepetent au loiij^. Den 
lorreats d'itne luiB^ ^paisse cacheBfi 
Jes remparts de (Jrenade , des töurbfl- 
iQBa de poussiere a'öteveiitjusques aux 
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tienx. Des cris d'efFroi , des g^misse« 
ments, se m^lent a cet affireux bruit; 
et les tX)urbilions dissipög laissent voir 
las deux fortes tours döracinöes de 
leurs fondements , d^truite6> reduites 
en poudre, couvrant les fascines de 
leurs ddbtis et des membres ^pars, 
sanglants , des infortim^s qui les d4« 
fendoient. 

Les trompettes sotanent alors, et 
Gonzalve jette un cri terrible. U se 
pr^ipitele fer äla main, passele foss^, 
knonte sur la breche, renverse, im* 
mole , tepousse les Musulmans accou* 
rus Vera lui, appelle ses Castillans, 
qui volent sans pouvoir lesuivre, et, 
Seul sur le ha.ut des murailles , entasse 
1^8 Corps expirants. Les Almorades^ 
guidds par Abad , se r^unissent contre 
le höros %le h^ros attaque , rompt leur 
bataillon , s^me autour de lui les viC'« 
timeS) dissipei d^truit, met en fuite 
tOttt 06 qui s'oppose k ses coups , et f 
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pejoint enfin par les siens, il pjendL 
rätendard de Castille, s'ölance ä txa- 
vers les morts , les ruinös , les dj^bris , 
et rarbore sur le rempart. 

Alamar, avec les Z^gris, combat- 
toit ä Tautre breche. Alam^ avoit sou- 
tenu Teffort du brave Lara; sa terrible 
masse avoit renversö le tdm^raire Cor- 
tez ; et Ferdinand , repoussö deux fois , 
ne pouvoit gravir le rempart. Le fier 
Alamar insultöit , les Chrdtiens; il se 
croyoit döja vain^queur, lor^qu'il ap- 
pergoit -de loin Tdtendard plante par 
Gonzalve, et qu'il ei^tend ce nom glo* 
rieux rep^t^ par les Espagnols. 
, A cette vue, k ces cris de victoire , 
TAfricain pälit de fureur. II frappela 
terre de sa masse., baisse la;t^te, ba- 
lance un instant sur le parti qui lui 
reste. Bient(^t promenant des regards 
farouches sui; les Zdgris dpnt il est 
entQurd : Brave Maaz , dit-il k leur chef , 
f-este^ ä Qette breche avec yosfreres^ 
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p^rissez tous jusqü'au dernier plut6l? 
que de J'abandonner. Je cours avec loa 
Alabez chasser Tennemi du rempaft ; 
je cours punir, exterminer le d^tes- 

table II ne peut achever, $a colere 

ne lüi permet pas de prononcerle nom' 
qu'il abhorre. II Jette sur ses dpaule» 
sa pesante masse, se met ä la töte des 
Alabez, et, moiit^ sur la longue cour-> 
tine qui joignoit fes deux tours dö- 
truites^ il marche ägrands pas vers les 
Castillans. 

Gonzalve venoit au devant de lui : 
Gonzalve, ä peine vainqueur, veut 
aller d^livrer Zul^ma ; mais, averti que 
soh ami combat encoreäTautre breche, 
le heros change de dessein , et vole avec 
les L^onois au secöurs du vaillant Lara. 
Sa voix tonnante fait retentir Je noni 
d'Alauiar , il lappelle, il le de^fie : TA- 
fricain Fentend et r^pon'd de loin. 
Tous deux, reconnoissant leurs voix, 
ße prdcipitent Tun vers Tautre; tous 
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d^nx V^pl^er^oiyent enfin, s-ölamiebf 
HU d^v^t de l^urs troupes, et $q 
y^&ccmtrent au milieu du rempart* 
Dißu des combats , qui pourroit 
peindre Ja force, j^t baine, Ja rAge de 
«es iippJacabJes rivaux? Qui pouiroil 
^xpriraer 1 aveugJe lureuriJe be3Qm 
pressant de vengeaupe, Ja soif ardenta 
de sang dont chacun d eux est d^vor^? 
Sans preudre soin de leur vie, sans sonr 
ger k leurs boucliers , Alamar leve sß. 
masse, Gonzalve sa tranchante 6p6e ; 
et 9 les tenant k deux malus , ils s'a- 
bordent eu se frappant. Leurs coup$ 
r^uuis n en fönt qu'ün seul, les öchos 
en retentissent, Le casque de GoU'» 
zalve est brisö , Ja peau de serpent est 
coup^e. Les deux guerriers jettent du 
sang par la bouche et par les narines. 
L'Espagnol surpris chancelle, TAfd^ 
cain tonibe sur un genou, Mais , se 
relevant aussitöt, Alamar tire son ci* 
ineterre, Gonzalve l'attaque de plus 
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pr^s, et leu¥ *piötite vole par piecesi 
rairain, jtes ^jcaill^ tombeüt soi\6 Id 
ferr Les coups de: ^uccedent Äaiis S'iri^ 
terr^iirpre; Oll €roiroit que cent döl-* 
dats^« iräppeiitdans le m6me insfäht.1 
Les L^oiioid^ les Akbtoi lesregard^nti* 
j^C^^ d^ Cfaime : toul untre ccMfibat 
f^e ^nspeiidu ^ töüü ks y6i£K , toüt es 
Ui^ atiftes, $c>i^< atcach^s-diir les^deuX 
güewiers* jij 

Ffetque <i^pouiII^s de leurs al^m^Si 
il^ pai?önt ävöc te fifeül glaite. Fäti^ 
u^ais bon tri^^s^ ardentSy ils s^ rap^ 
prockent tau|dpEi*s^ davunföge; mäid 
i'Espa^Aol pöii^e rAMd^ ftifi(|ti^äa 
parapet du r^mpart. Akma# , j^j^ A^ 
peut p]^ filiF^ se j^tte afk^rä diW äoa 
ennemi, leSjötoc corpi» ä corps^ Ueölrer 
laod et veut' r^touffer dan^^s^ lM«d 
nerveux. Gottaaljre le ire^oit , le se**e ^ 
le presee süF son S6in d^acier , redoubl^ 
d'efforts, Tt^branle comme un ch^ne 
immense qiie aretieat- la Cer^e) ' et le 



jrenverse sur le parapeft. II veut 5Ghif*re| 
s^ yictoir^ , Jl la p^^lp^ite du haut 4f^s 
intirs : mais Alam^^^qui Je ti^nt li^^ 
TeBtraiae dans Thorrible chüte. Tpu? 
4eux tombent; ^^ miVißtxdes flots qu'ila 
fönt jaillir dans lös airs^; tous deu^!Söut 
fthy.ÄL^$ SjQvift V©ödef>iejtiTepa!r;oissi^ 
bient6t s^par^sJ Aiotii^S i^feieur tßJ^^^aA^ 
giftige qu'un^ chaine at-tm:lj#jÄ:iQ»t 
bras , ils nagent d'une maiu , s'a4t^ 
gu^öt de Veiv^VA MtigfiD iföe rage nöu- 




y^«%! ^t te^pl^nt lea^e^eix ae 
Gejui ^'Ä^amsr cmikrie^i ^bßudaifca^ki^ 
ßft: &rQQ: pji ö^rt .ph*s s^ f ureur. <ioa^^ 
^Y«f 'Sleniap|^iB*<|pi|t ^ eljf ant re^ubleic 
}q^ ^ispne^, Jl ö'^Oödonwe aur soii e«- 
B§0ii,^ le Joint, i^JalÄÜ^^ le^frappe ä la 
§orge,f retire aoa glaivfi. et renfonae 
©ajei3i;:e.rTöui5 döq^jdl^s'ßarQissent uu^ 
^eeQpd^ fpis } un ^ög! mnv bouillonns 
I^UJ-d^feSjus -das Jlot§i:j|3Mi« r ^^ bput,da 
qu^JljjUßs instants> ori voit AlaTOat, le^^ 
braSi ejtendus , . flöttiw, iAU milieu des 
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ÖhdöS roügies* Le h^ros vainrfueur re- 
^gne la riVe, marche vers la breche; 
et) Sans reprendre haleine , il Tole vers 
la prison. 

H arrive avec des flambeftux, brise 
lesportes d'airain, p^netre fusqu'äla 
princesde, qui ft'attendoit plus que lä 
ihort aux genoux de Mnlei-Hassemv 
Vcms Ätei libre, s'^crie Gbnzalve eii 
«""^lanqant k ses pieds ; Alamar n'est 
plus, vous 6tös veng^e..... Et vous, 
fespectable vieillard^ vöüs k qui Je doii 
la vie, pafrdonnez les tristes exploita 
que me prescrivoit t!Mm. devoir. J^ai 
servi lüfes rois, ma patrie t quitte envers 
eü:^ , hott enireis votis , diÄposee k prrf« 
fient de rbön siött. Voüfoz^votis hoiiorer 
Ferdinand en teceVaflt de Itii l*s res*» 
^eets qüe itöfte vertuf tö^rJtfe? Voukz* 
^ousiirii'd* G^efiSde captJv^, et vous 
ei^iler dähs d autreS clirriat*? Je pen^> 
iotit) et jV Veii^ tou$^*M pour adon^ 
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oir vos malheur3, poür vou§ suivr^. 
comme ua esclave, ppur obtenir xle. 
Yous ün reg6urd d'amiliö plus eher ä 
mon coeur que ma gloire. 
^ Mulßi rt^6oute, et gardeh un long 
silence. II leye ses y^ux veors le ciel/ 
l'accuse au fcüid de soA arae ^ et gemit 
d'avoir tröp vi^Cu. Enlin^ soimpiis ä la 
destinee, il6ferc0 da'ns.ses bras^^ fiUejr 
la presse eri^l^uratit sur soa sein; et 
la inont3mt,a 'Gopzalve : Protegez-la,^ 
iuidit-ilv c6ntre. nos cruels eaanemis^^ 
qü'eHe: vive, qü';^e:Soit Uhrer,... etiijsi 
pensezcpaäk mm ; ; rrrr ' rrr ^ 

r : Ilsrsortjsnt) aloi^s ,de Ya£ßce}\if. ^f\i(Aj> 
ils miirehent ',] guid^s p^nQßnzal ve^ ^ 
vers le paki^-dfe, TAlbw^fti «Jj^di^. 
3aanddl]a^fatf$:iipßit; F^rid^r^ßdjjyajua^; 
^ueur ätüssit4>t Lq'U Alama^^^t, gwijt^^ J[£t 
breche^ .avoibf^yoy^ J^af^'ett^p^f^^ 
du rpi Bö^yiUlGe /oit^t^, pipi^^r^p^ ,^ 
ftu jnilieu ^^Bi ^jiHuquea^ ^ ttpa^it ea / 
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tremblant des fers , et versoit d'inu dies 
larmes. Sa niere A'ixa, debout pr^s de 
lui , Toeil etincelant de colere, contem- 
ploit son indigne fils : Oui, lui disoit- 
elle, tu dois pleurer, tu dois pleurer 
comme une femme, puisque tu n'as 
pas SU comme un liomme ddfendre le 
tr6ne de tes aieux. 

Lara paroit dans ce moment ; il 
commande h Boabdil de le siiivre , et 
le conduit aux pieds de Ferdinand. Le 
roi ddtrönd fl<^chitle genou. Ferdinand 
Cache ^ön mdpris sous une feinte cl^- 
mence : il releve ce foible ennemi , qu'il 
connott trop bien pdur le craindre, et 
lui donne la Hbert^. 

Enfin Grenade est par-tout con- 
quise ; par-tout TEspagnol triomphant ( 
arbore les tours de Castille, et cou- 
rönne tant d'heureux exploits par son 
Jjiumanit^ pour les vaincus. Lara, Me- 
aina, tpus les chefs, fontdpargner un 
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peuple qui tremble , rendeijit s^ci^ 9J^ 
yeux du §oldat les asyles des infortu* 
n^s. Le$ remparts spat couverts 4(9 
sang ; mais la ville demeure paisil^Ie. 
Ferdinand causerve aux Maares sou- 
jnis leur culte, leür litjerte , leura biens. 
II recoit des mains de Gonzalve la 
vertueux Mulei , la tendre ZuMjija, 
corome une fiUe ch^rie, comme un 
roi qu'il estimoit depuis long-temps, 
II leur prodjgue les respects qu'il doit 
a leux^ infortune, les hojineurs qii'il 
doit ä leur rang; et, voulant donner k 
Gonzalve le seul prlx digne de ses ex* 
ploits, il prouve du h^ros sareconuoi^ 
sance par ses bienfait^ envers Zu* 
l^ina. 

Dhs le leudemain laugiiste Isabelle, 
©nvif onn^e de sa cour, moat^e sur ui» 
coursier blanc qui disparpit $ous les 
pierreries, Isabelle se reud aux port 
de h ville , oh Fe jdiuaixd Im pröse» 
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les qleh. ]£lle faijt 6on enti:)^ tTiozn-- 
phale au milieu de toiute rarm^ß qqi 
JMpit^on no«> gloriew, k travers uji 
peuple ^tonn6 de voir des yajfiqueurs 
^i cI^meBts. Ca^me et modelte apr^s 
la vlctoire, eUe pFOtege les Maures , 
eile honore les Espagnols. Gonzalve et 

X^ra, placds aupr^ delle, lacood^^" 
sent a la grajide mpsqu^e , dßvenuela 
temple du Christ. La reine rendgrace 
au Dieu des arm^es, le supplie de 
veiller toujours sur Tempire qu'il lui 
coniia, et lui demande, non d'aug- 
menter cet empire, mais de lui don- 
ner les vertus qui peuvent rendre ses 
Sujets heureux. 

Sur ce möme aütel , dans ce m6me 
temple , Gonzalve , peu de jours apr^s , 
riqut la ' main de Zuldma. Mulei , 
vatiincu par ses vertus, consentit ä le 
mjiommer son genclre , et n'en aima pas 
TOpins sa iijle^ quoiqu'elle suivit la loi 
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^des Chrdtiens. La reinö elle-mörae ei 
Ferdinand fiirent les temoiiis de cer 
noeuds si doux. Lara, dont le bonheur 
peut-etre egaloit celui de Gonzälve, 
serroit son anii contre son coeür; et le 
y plus grand des h^roS;i leplus fidel e des 
amis, la plus aimable des ^pouses , 
commencerent utie longue suite de 
jours fortun^s et glorieux. 
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